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A Pierre Deschamps. 


Infatigable investigateur des manuscrits, 
dénicheur des vieux livres, redres.seur des 
textes, protecteur des premières éditions, 
vous faites bien d’entourer Cicéron de tous 
ces respects mérités. Il nous représente une 
de ces grandes images, le juste orgueil de 
certains peuples, destinées à l’ornement, à 
la gloire, à l’honneur de l’histoire ! Moins 
l’image, au début, est éclatante, et plus les 
peuples s’attachent à cette gloire ingénue ; 
ils l’aiment d’autant plus que cette effigie 
impérissable n’a rien coûté à leur vie, à 
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leur fortune, à leur Jiberté. Cicéron est le 
héros par eKcellence de la nation porte-toge, 
et les bourgeois tels que nous, hls de bour- 
geois, quand ils ont lûen considéré le générai 
d’armée, au br.ait des fanfares, ,et surjesbati- 
teurs du char trioin}>lial, ne sont pas tâchés de 
saluer, dans un cercle à la lois plus modeste 
et plus voisin de tout le monde, un philoso- 
phe, un orateur, un simple écrivain,, défeoi- 
seur du 'droit vulgaire, ami des lois, natu- 
relles, le protecteur désintéressé des petites 
causes, l’intrépide, accusateur,, des grands 
crimes, et des cçupahles fameux. \'oüà pour- 
quoi nous aimons cet homme admirable, et 
dansi(»^ \Te ,ettdans .sa, mort. Il itjst appelé 
l' Orteteur, toot simplepmnt, paf leslmmàétes 
gens, ^qui Je. veulent traiter en, toute [recon- 
naissance, en. t^ut, respect».)::,. j.i.l.i-, ; 

.Ce héros du courage , civil, bonnaur de 
toutes les tribunes, exemple austère dca plus 
célèbres et plus hoeinètesiavooats de ce bas 
monde, était né pour l’éloquence^et de trèa- 
bonne heure) U en avait deviné tous les se- 
crets. L’élc^uence fut toute sooi ambition, 
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toute sa force , et la plus belle part de sa 
gloire. Elle' lui serait de Injuclier dans les 
violentes commotions de la république expi- 
rante; elle 'le maintint; calme et ' fier, dans 
les sages limites, hors destpielles commencent 
le meurtre, le pillage et tous les délires de 
l'injustice. 'On ne dirait pas certes, à le voir 
marcher d’un pas si «ilme, au-dessus des 
ruines et des cendres qui'feconvrent ce vaste 
incendie,' un contemporain de ces deux bri- 
gands armés', Sylla et Marins, inventeurs 
abominables des proscriptions, des -confis- 
cations et ‘'de tons les meurtres de la guerre 
civile qui devaient désoler et déshonorer la 
cité de Roniulus. Contemporain de Pompée 
et de 'Màro-.\ntoine, il avait un grand pen- 
chant {)our les belles 'actions de Pompée ; il 
fut Tardent ennemi d'Antoine; il pardon- 
nait volontiers ses vices chaînants à Jules- 
César,' tant ce jeune homme, à' la ceintnre 
relâchée, avait conqnis de bonne heure (aux 
yeux'- de 'Cicéron c’était la plus honorable 
des conquêtes de César) l’art’ dé bi«» dire 
et de Ha persuasion des âmes. Quant à loi. 
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son ambition lut plus haute que celle de 
tous ces ambitieux, il en voulait à l'es- 
time. ... autant qu’à l’adrairatiou du genre 
humain, et tout de suite, au plus fort de 
toutes ces guerres mena^^ntes au dedans 
comme au dehors de la République, il se 
distingua de tous ces esprits audacieux par 
le sang-froid, la probité, L'honorabilité, 
un mot de son invention. 

Ce grand homme, entouré des adn;iira- 
tions les plus sincères, vit s’accomplir sous 
ses yeux indignés tous les grands pillages 
dans les grandes provinces ; mais de ce 
spectacle odieux, plein de, danger pour .les 
âmes faibles, il ne retira qu’une haine im- 
mense contre, ces misérables [ravageurs des 
peuples confiés à leur, garde, et cette haine, 
oliéissante aux justes plaintes de la Sicile in- 
dignement dévastée, produisit le:j cinq ad;- 
m i râbles discou rs contre Verrès , Véhémence, 
indignation, ironie et colère, ajoutez le cou- 
rage et la justice, et vous aurez, le secret des 
f crrines ! Cicéron, avocat-général d’un peu- 
ple au désespoir, était bien, selon sa défini- 
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rion même , entièrement et dans toutes ses 
parties, l’honnête homme habile à bien par- 
ler dans les justes causes.' Ru vain les secta- 
teurs de Pompée appelaient l’orateur un 
homme nouveau et de petite noblesse,' il n’y 
eut pas, dans toute la République, une 
conduite plus digne', 'plus haute et plus 
obéissante aux règles 'comnnines et glo- 
rieuses du bon sens. ” ■ ’ • 

' T-e bon sens fut la règle et le fait de toute 
sa vie. 11 était encore un écolier chez les plus 
célèbres rhéteurs de cette ville , éprise de 
toutes les grâces' et de toutes les majestés de 
la parole, autant ‘que de la gloire et de la 
coii(piête'de‘ses armes,' que déjà le bon sens 
lui 'conseillait d’étudier l'art des Grecs et de 
s’emparer des préceptes de la rhétorique,' 
telle que l’avaient faite les gi’ammairiens les 
plus célèbres. A peine au barreau, où l’atten- 
daient des succès ’sijns précédents , le bon 
sens' lui cOn.seillait de choisir ses patrons 
parmi les plus'vieux consulaires, tels qu’on 
les "voit dans .son' touchant T faite de ta 
vlcillessè, et des bouheui s de la vieillesse : 
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« Quæ sunt epularum, aut ludonim , aut 
scortorum voluptates cum his voluptatibus 
comparandæ ! » De la même façon, il choi- 
sissait les maîtres les plus savants, les plus 
grands philosophes, et quand il fallut, en 
sa qualité de Romain, qu’il portât les armes 
et fît ses preuves de courage guerrier, son 
premier général s’appelait Pompée, et son 
premier capitaine avait nom Sylla. Il fit ainsi 
toute la guerre sociale, une guerre quasi ci- 
vile, contre des alliés qui réclamaient, les 
armes à la main, les droits de citoyen, puis- 
qu’au bout du compte ils supportaient tou- 
tes les charges de la république. Mais bien- 
tôt le jeune hom me en eut assez de ces guerres 
impies; il rêvait de poésie et de sagesse, an 
bruit des armes; sur le champ de bataille, il 
regrettait les luttes intelligentes du forum, 
l’our un bon livre, il eût donné toutes les 
épées; il n’eût pas échangé contre une cou- 
ronne obsidionale, une simple feuille du lau- 
rier d’Apollon. Pensez donc à .son inquié- 
tude, à sa douleur, à sa pitié profonde poxir 
la Crccc, antique mère de tous les arts, lors- 
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qu'il apprit que le farouche Sylla assiégeait 
la cité de Minerve : — « Ah! dit- il, il ne la 
prendra pas, si véritablement il est digne de 
son surnom, i heureux Sylla! » 

Bientôt rassuré sur les destinées d’Athè- 
nes, il trembla pour les destins de Rome. 
La ville était un champ clos de confiscation 
et de carnage, où, tour à tour. Marins et 
Sylla, régnant et gouvernant sur un monceau 
de cadavres, distribuaient à leurs partisans 
les fortunes convoitées. Quelle époque! et 
l’odieux s[)ectacle à des regards enivrés , 
charmés du génie et de la civilisation d’au- 
trefois! Désormais, pour F Orateur, plus de 
silence en cette ville ameutée, et plus de ces 
douces journées, où l’étude et la méditation 
accomplissaient, sous des lois clémentes, 
leurs plus doux chcfs-d’o?uvre. O Rome 
arrivée aux abtmes par l’exoès de la toute- 
puissance!- O libertés d’autrefois, que les 
brigands ont souillées de leurs trahisons et 
de-leurs crimes! C’en est fait ! La tribune 
est renversée; on n’entend plus que le cri des 
bourreaux, le cri des victimes. Trop heii- 
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renx fut le jeune orateur d’échapper aux fu- 
reurs de Marins, aux mépris de Sylla, aux dé- 
lations des factieux, aux amis de Chrysogon, 
l’esclave favori du dictateur, qui s’était em- 
paré des biens de Iloscius. Pour les garder, 
ces biens injustes , le misérable spoliateur 
accusait le fils de Roscius de parricide, et 
pas un orateur, dans ce forum consterné, 
qui voulût accepter la défense de Sextus Ros- 
cius! Cicéron la réclama comme un devoir, 
et le futur vainqueur de V^errès accomplit 
un chef-d’œuvre. Il sauva le jeune homme, 
il lui rendit sa fortune, il fit pâlir le tout- 
puissant Chrysogon. Tel fut vraiment son 
premier triomphe, et chacun reconnut le 
jeune orateur, récemment arrivé de l’île de 
Rhodes, où il avait prononcé un beau dis- 
cours dans la langue même de Démosthène, 
à la grande admiration de l’assistance. Un 
seul homme, Apollonius Molon, se taisait, 
les yeux baissés; à la fin, il s’écria : <i Hon- 
neur à toi, jeime homme, et ne sols pas 
étonné si je pleure en ce moment , quand 
tu enlèves à la (irèce l’éloqiieiM-e, le der- 
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nier fleuron de sa couronne anéantie ! » 
Et quand Sylla eut abdiqué, et se fut dé- 
livré de ses crimes en se délivrant de la toute- 
puissance, il y eut pour Cicéron cette suite 
d’honneurs civils ( tergeminis honoribus ), 
dont parle Horace en sa première ode, et 
(jiii devait le conduire au sénat. Il entra, à 
son tour, dans les charges publiques, mais 
sans cesser d’appartenir au forum. Avocat 
désintéressé des plus grandes causes, il était 
accessible à quiconque avait besoin d’un bon 
conseil; il écoutait volontiers, dans la rue 
et chez lui, tous ceux qui l’abordaient. 11 
parlait à ses clients comme un grand légiste, 
il parlait aux hommes d’Etat des affaires 
|)ubliqnes en hommequi les sait bien. Tan- 
tôt Spartacus, tantôt Sertorius, Mithridate 
un autre jour, attiraient son intelligente at- 
tention. 11 honorait la loi, comme la seule 
autorité légitime! Hors de la loi, l’anarchie 
et l’esclavage! Brisée la loi, le meurtre ar- 
rive, le citoyen est remplacé par l’esclave! A 
ce compte, il haïssait la force injuste; il ne 
savait pas de plus grande impiété que le 
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déni de justice an plus faible! Le sénat et 
le peuple romain! représentaient toutes les 
croyances de Cicéron. Iæs ennemis de la 
République étaient ses ennemis, et que ce- 
lui-ci la déshonorât par ses vices, celui-là 
par ses crimes, l’un et l’autre ils étaient sûrs 
de retrouver contre eux et leurs complices, 
cet homme armé de toutes les preuves et 
<le toutes les audaces de l’éloquence, H a 
poursuivi Verrès de ville en ville, et dans 
les coins les plus cachés de la Sicile. Et quand 
il eut bien vu, de ses yeux, les maisons qu'il 
avait déshonorées, les temples qu’il avait 
ravagés, les places qu’il avait dépouillées, 
il le prit à partie , et par la véhémence, et 
par l’ironie, et par l’atticisme et' par les 
cruatités de cette parole armée de toutes 
les colères généreuses, il le força de rendre 
gorge et de s’exiler de la ville indignée. 

Arrive alors Catilina, un des plus grandi 
dangers qui aient menacé la République; en 
ce moment plein de dangers inconnus , 
Cicéron était consul , ' et sur sa tète re- 
posaient les tristes restes de la chose- ro- 
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loaine. Ah! que d’obstacles 1 quels périls! 
quelles trahisons s’agitaient dans, ces té- 
nèbres violentes ! Quels mépris de, Catilina 
pour ce plébéien désarmé ! Comment donc 
traverser ces cendres brûlantes qui recèlent 
un incendie où tout doit périr ? . 

Catilina était un de ces chefs, de conspira- 
tions , que l’histoire signale comme des cala- 
mités publiquesià la chute des empires, et, 
cette fois, l’éloquence et le talent ne sulh- 
saient pas à renverser un si violent obstacle. 
Il y fallait le sang-froid , la . prudence et la 
décision ; il fallait être à la fois et le jogeet le 
bourreau ; condamner et frapper tout ensem- 
ble un Lentulus', un Céthégus, un Cassius... 
-Telle fut la conclusion de la quatrième Cati- 
linaire, une merveille! où le drame et l’élo- 
quence, agissant de concert,' arrivent à un 
résultat inestimable. Ce fut le grand jour de 
Cicéron; vainqueur de ces monstres qui rê- 
ivaient le plus grand des parricides, le Consul 
(ainsi l'appelle enison liistoine Salluste, ou- 
blieux de prononcer ce nom glorieux,) put 
dire à son tour, re q>ie disait un célèbre 
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homme d’Éut de iiotre temps, M. de ia 
Fayette, à son lit de mort : * Ne me pleiire/ 
pas, j’ai eu mon jour. » Grand triomphe, 
en elTet, d’un simple mortel, d’arracher au 
temps qui |>a3se, une de oes heures fugitives 
qu’il emporte, et qui ne i*eviennent plus! 

Comme il rentrait du sénat dans sa mai- 
son, accom|)agaé des séiiatetirs qu’il avait 
sauvés, Cicéron rencontrait sur son chemin 
plusieurs complices de Catilina qui s’arrê- 
taient, pleins d’angoisses, devant ce cortège 
inaccoutumé ; alors , avec un geste éner- 
gique, le Consul : « Us ont vécu! » Jamais 
conspiration plus dangereuse, et plus subi‘- 
tement tournée en défaite ! Le Consul y ga- 
gna ce grand titre, encore intact: a Père de 
lu patrie, b et quand il rendit compte aux 
tribuns de Rome du consulat qu’il avait 
accompli nu péril de sa vie: « Un mot suffit, 
s’écria-t-il, je jure ici que j’ai sauvé Rome, et 
la république. » — « Et nous jurons, répon- 
dit le |>euple entier, que ta parole est la vé- 
rité même. » A dater de ce jour, (Cicéron 
appela ses discours : ses Harun^ies consu- 
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laires. On y retrouverait, au besoin, un vé- 
ritable, code politique; il y traite, avec une 
taraude autorité, des questions que l'Europe 
niodernedébat encore, entre autres la ques- 
tion de la loi Agraire, et naturellement son 
éloquence a {grandi, en i s’élevant à ces iiau- 
leurs. ■ I ■ 1 • 

Le double emploi- de son génie et de sa 
volont» exposèrent ce grand homme à bien 
des, haines et des jalousies, à commencer par 
les violences de Pompée, un des plus actifs 
et des plus dangereux esprits de cette fin de 
la république. Tous ces hommes de guerre, 
insolents d’une prospérité coupable, et plus 
puissants que des satrapes d’Asie , avaient 
peine à supporter ce grand citoyen , ce 
bourgeois, t|ui combattait seul pour le droit 
et le devoir. D’ailleurs Catilina , en tom- 
bant sur un champ de bataille (ô mort trop 
brillante, pour un si grand coupable!), avait 
laissé dans la ville une suite de ses amis et 
de ses complices,' entre autres un certain Clo- 
dius, jeune; homme insolent, superbe, et dé- 
daigneux de tout ce (|ui n’était pas la no- 
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blesse et lu force des armes. Il avait com- 
mencé par être amoureux de la femme de 
César, et par la compromettre, en un de ces 
jours solennels consacrés aux 'mystères de 
la bonne déesse ! ■ « Il ne faut pas que la 
femme de César soit soupçonnée , » s’était 
écrié César en répudiant sa femme. En même 
temps le pontife avait crié’au sacrilège. Sur 
quoi le jeune Clodius n’avait pas craint d’in- 
voquer le témoignage de Cicéron , attestant 
que lui, Clodius, était loin de Rome, à l'heure 
de ces actions ténébreuses. A' cet alibi dont il 
eût rougi d’être le complice , Cicéron avait 
fièrement répondu qu’il attestait que Clo- 
dius était dans Rome à l’heure même où ce- 
lui-ci jurait ses grands dieux qu’il* était à 
Tusculum. Ce fut ainsi que, par la justice et 
par la vérité, il se fit un ennemi redoutable, 
appuyé par une famille patricienne. A peiné 
une année avait passé, depuis le châtiment 
de Catilina et des gens de sa race, déjà' Clo- 
dius, devenu tribun du peuple, et rêvant 
contre le Père de la patrie, une indigne ven- 
geance, proposait un plébiscite : « Que cé- 
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lui-là qui aurait fait mourir un citoyen ro- 
main , sans jugement, du [leuple, irait en 
exil. B Et comme, à cette injure, accouraient 
pour le .défentlr^ on pour, mourir avec lui, 
les amis de Cicéron,* ils furent - reçus dans 
une mêlée ardeute, où plus .d’un succomba 
sous, le fer des (assassins. Peu, s’en fallut 
même que l’Orateur .romain, , pressé* par le 
soldat Clodius, ne fût écrasé sous les haines 
de la rue , et, dans le sénat, quand le bruit 
d’un I si .triste attentat remplit l’impassible 
assemblée , il ne se trouva pas un défen- 
seur qui vînt en aide à celui que. le sénat 
avait nonuné naguère le Père du peuple. 
Avertis du danger, que Cicéron avait couru. 
César , balbutie,, uue excuse, Pison répond 
pai; unn, déclamation .contre les menrtnss 
inutiles , P.orapée est introuvable ; en nu 
mot ^ dans, ce sénat sauvé par Cicéron, c’est 
Clodius qui l’emporte , et le sauveur de 
l’ingrate, cité est forcé de s’enfuir à la, fa- 
veur de la nuit. Ah ! république indigne 
d’être sauvée ( ingrats sénateurs,, qui pré- 
fèrent Clodius à Cicéron, et qui renversent, 
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de leurs mains impies, la maison de leur Con- 
sul ! Quels remords ! (piels cbàtiments vous 
attendent! — Donc, Cicéron est en exil! ses 
amis sont vaiucus ! ses clients l’apjiellent en 
vain! Pendant ces tristes jours de fuite et 
d’absence, il y eut' un magistrat, un de ces 
lâches qui mettraient le feu, .au Capitole 
pour se chaulTer une heure, <jui fit déraciner 
les arbres du jardin de, l’exilé pour, les trans* j 
porter dans son iprojire jardin 1, . . 

Il y eut des édiles et des préteurs qui of- 
frirent, au plus offrant et, dernier enché- 
risseur, les biens ^ de cet , illustre , citoyen 
frappé par tant d’injustices i pas, un ache- 
teur, il faut le dire à la louange,, à l’honneur, 
de ces Romains dégénérés, i no se, rencontra 
dans cette même ville,, oq s’était, vendu, à un 
très-haut prix , le, champ ,snr lequel était . 
campé Annibal , .victorieux . de, toutes. 'les 
forces de l’Italie. i 

A cet exil de Cicéron commencenti .tous 
les. désordres qui vont, suivre, et l’on dirait 
que toutes les , ambitions qui^ poussaient j 
Rome à 1 aliîme, ont attendu ce moment fti- 
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neste pour jeter le masque. Heureusement 
que ce triste Clodius était un ambitieux de 
bas étage , et ne pouvait guère lutter avec 
les conspirateurs d’alentour. Que dis-je.!’ 
un tribun se rencontra pour proposer le 
rappel de Cicéron; ce tribun s’appelait IVfi- 
lon. C’était un homme énergique, le con- 
frère et l’ennemi de ce vil Clodius; et, rem- 
pli de toutes les passions, voire des passions 
de la justice, il méprisait Clodius, comme un 
bon citoyen méprise un vil sicaire. Ainsi, 
grâce à Milon, le sénat, encouragé et ra- 
mené aux vrais principes, chassa Clodius 
du forum dans un instant de courage et 
de justice, il rappela l’exilé et le rendit 
à sa maison. Hélas! la maison était ren- 
versée, à peine il en restait les vestiges. Au 
rappel de Cicéron, une joie immense, un 
peuple heureusement rendu aux respects et 
aux souvenirs des anciens services, le retour 
de 1 exilé au milieu des acclamations univer- 
selles, Rome 'entière hostile à Clodius, et 
prosternée aux'pieds du proscrit ! Sitôt qu’il 
fut rentré et qu’il eut visité les ruines de sa 
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demeure, où il avait entassé, niais eu vain, 
tant de chefe-d’œuvre et tant de beaux li- 
vres, infortunés compagnons de son toit do- 
mestique, Cicéron pronônça ce diseours pour 
sa maison, qui fut le complément de son 
triomphe. .i ■ • ■ ■ ; • •• 

Au plus haut degré œ grand (homme avait 
le courage civil, le plus rare et le plus diffi- 
cile de tous les courages. 11 était la protec- 
tion vivante; il était l'accusation terrible; 
il était le. refuge, et le'oiédecin de toutes 
les douleurs. Sa vie entière se retrouverait 
sans conteste I dans ses grandes plaidoiries. 
L'homme d’État, l’homme politique, y jouent 
an rôle à peu près égal ;iice n’était pas i im- 
punément, qu’tm pareil génie avait - été ,pre>^ 
«édé de la hache et des r Éiibceauxi du lic- 
teur: Mais r sa (grande passion,. son vrai 
culte, à vrai dire, c’étaient l’éloquence et tous 
les arts . de • l’éloquttiicn. . ILy . revenait sans 
cesse etisans fin, dans: æs traâtés, dans ses 
leçons, dans ses h»ires de (repos,«à pro- 
pos des lois, à propos de la répubbque, à pro- 
pos de la gloire, à propos, du desÛDi, de la 
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vieillesse, de l’amitié, de la nature des dieux, 
du mépris de la mort, et surtout dans ce fa- 
meux Traité des devoirs, que l'on pourrait 
appeler VÉvun^Ue de l’antiquité. 

■■ Ce Traùé des' devoirs, h l'heure où le 
fils de Cicéron étudiait aux écoles d’A- 
thènes', fut envoyé par le' père à son fils , 
comme un présent inestimable ! En ce livre, 
presque divin, toute la morale est contenue,’ 
et désormais /’Ao/ineite homme y trouva son 
espoir, son exemple et son conseil ! Rien 
ne saurait se comparer, parmi ies’œuvres 
humaines,' à la vie, à l’action, à la glmre, 
à l’honneur du de Ofjiciis, ce -grand livré 
écrit au 'milieu des orages , i à da fin du 
monde romain, à l’heure où l’empire- ar- 
rive -portant dans - ses ^ flancs sanglants les 
Tibère, les Néron', les Domitien, toute la 
bande abominable de ces fous dont le délire 
est resté l’épouvante dn'^nre humain ! ' 

' De ses études sur l’éloquence, cpi’il avait 
commencées > à dix* huit 'ans^ etiqn’il avait 
poursumes jusqu’aux denuers jours de sa 
giorieuse vie, au moment où l’otiùfn cum 
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digfütate, rêve, se montrait à ses 

yeux fatigués, Cicéron ne pouvait se dis- 
traire, que par l’usage assidu de cette même 
éloquence, et l’on reste étonné de toutes les 
causes qu’il a plaidées, de toutes les causes 
qu’il a. gagnées., Le, temps, ce dévoreur de 
tpute chose, a jeté son voile de mort sur un 
grapdi nombre de ^s harangues; mais, par 
les discours que les siècles ont respectés, le 
genre buqiain civilisé peut juger facilement 
de la grandeur, de la majesté de tout le reste. 

Une des plus belles œuvres de Cicéron, en 
comptant le Traité de C orateur, et le fameux 
Traité de la répvhlujue, retrouvé par M. Mai 
et si dignement traduit par M. Villemain, un 
des pères cousçrits de la Rome antique, c’est 
le grand discours pour .Milon {jpro Milone), 
le meurtrier de Clodius. Quel tumulte et 
quelle émeute sanglante, au milieu de Rome 
épouvantée,' et, comme on prévoit que c’en 
est fait de, oette grande cité, où, sans res- 
pect des lois paternelles, les citoyens se 
heurtent l’un contre .l’autre, à la tète de 
leurs esclaves et de leurs gladiateurs! Cette 
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rencontre entre Milon et Clodius est iin es- 
sai de guerre civile ; 'bn n’entend, ~des deux 
parts, que des cris de rage ou de haine : 
Meurs ou tue ! En Vain Clodius, blessé par 
les mercenaires, se réfugie au fond’ d’une 
maison' hospitalière', il’esttiré violemment 
de cet asile, et percé de coups sur le grand 
chemin, par' les satellites de Milon'! Voilà 
donc Clodius tombé 'dans 'là' poudre! Un 
sénateur qui passait ramassa son cadavre, 
et le déposa dans le vestibule de la maison 
Clodia, sur lé mont Palatin ,‘ pendant que 
la femme de l’homme assassiné, le sein nu et 
les cheveux V>pars \ demandait à grands cris 
'pitié, justice et’ vengeance !' Ici commencent 
les sanglantes cérémonies 'et les 'expiations 
de la rue et du carrefour, qui signaleront 
bientôt le meurtre ‘ de Jules^César. 

' Ne dirait-on pas, 'eh ce'moment, de la ré- 
pétition du fameux drame oii Marc-Antoine 
au peuple ameuté va demander "Vengeance 
au nom de Jules-César, et le châtiment 'dés 
meurtriers? Clodius est dépouillé dè sès'vête- 
'mérits, son cadavre est porté âii forum;* les 
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partisans de Milon sont exposés à toutes les 
représailles. Milon, cependant, du haut de sa 
maison fortifiée, appelle à son aide les enne- 
mis de Clodius, et, quand il est mis en ac- 
cusation et sommé de comparaître aux pieds 
de ses juges, il confie à Cicéron le soin de sa 
défense. Enfin, le jourétant venu de ces dé- 
bats oratoires, les dernières luttes du forum, 
libre encore, Milon, , le meurtrier, se présente 
hardiment au peuple qui va le juger. Cette 
fois, l’accusé a dédaigné tous les signes exté- 
rieurs de la tristesse ou du repentir ; loin 
de nous ce deuil menteur, et cet aliaissement 
inutile! On pourrait croire à son repentir 
de ce meurtre ; au contraire, il s’en fait 
gloire, et c’est pourquoi [accusé a mis ses 
habits de fêtes; il s’est lavé et parfumé 
comme un jeune homme attendu chez la 
reine d’Égypte ; il se fie à la bonté de sa 
cause, il se fie à l’éloquenc« de son défen- 
seur. Cette fois, Milon se tromyie ; il n’a |>as 
compris qu’il partageait les disgrâces du 
grand orateur qui s’est chargé de sa dé- 
lensc. . . Il ne voit pas qu’à l’avance il est 
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«roiMtamné, j’en atteste le visage hostile de 
PcMipée et l’appareil inaecontumé dont le 
tribunal est entouré; ajoutez les méchantes 
di8|H>sition9 de la foule, et les lointaines 
rumeurs des gens qui jae veulent rien en- 
tendre! Il n’y avait pas* à se tromper sur 
ces menaces; Cicéron ne s’y trompa guère ; 
il avait 'déjà une longue habitude de ces 
tribunaux où la politique ardente se mêlait 
aux préoccupations. de la loi criminelle. Hé- 
las!* le défenseur et l’ami de Milon se sentit, 
dès l’exorde, accablé de tous ces mauvais 
présages; il < n’était pas habitué à tout cet 
apparml, à toutes ces résistances. Il voulait 
au moins être i écouté avec les déférences 
que méritait un si > grand artiste, et, cette 
lois^ il fut au-dessous de sa tâche, soit qu’il 
ait compris que son client devait expier sa 
ténoéraire attitude, ou que liii-inèroe il ait 
manqué de courage. Un grand capitaine di- 
sait en parlant de ses journées de guerre : 
« J’ai été brave tel jour! ». Pas un homme, 
ici-bas, n’est brave tous les jours. 

. IVfiioii fut chassé de Rome ; il choisit |>our 



son lieu d’«iil , sur les bords de la Médi- 
terranée, une ville grecxfue, Marseille, fille 
d’Athènes. Il y 'menait une vie assez douce, 
attendant iles réactions inévitables de l'ave- 
nir. Son illustre avocat, cependant, ne con- 
venait pgu de sa défaite, et, dans le silence 
inspinitenr du cabinet, il écrivait à' tête re- 
posée, ice fameux I discours pro Milone qui 
reste, encore aujouitl’hui, sur les ruines de 
tant de tribunes silencieuses, un des chefs- 
d’œuvre de;la parole écrite.- — c Oh là ! di- 
sait Mi Ion , après la lecture attentive de cette 
admirable défense, j si le maître eût parlé 
comme il écrit, je ne materais pas les ex- 
uellentestbmi>ues'de Marseille. » Ainsi: déjà 
les (Htoyens romains se 'moquaient des pei- 
• nés qui leur étaient infligées. Se moquer de 
la peine, et mépriser la récompense, il n’y a 
pas de plu» grand signe de la lin des temps 
et des gouvernements; ’ ;i -, • 
iSnr l'entrefaite; à son tour, Cicéron était 
gouverneur ide provinces,, et les provinces 
qu’il, a gouvernées s’étonnèrent de sa jus- 
, tice et de sa modération. HabiUiée.s qu’elles 
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étaient à sérvir de proie 4 des sénateurs dont 
le {latriiBoine éuût dévore , ees villes mal- 
heureuses regardaient comme des êtres pres- 
que divins 'les braves gens qui' resp^tairat 
leurs libertés et leurs 'fortunes. Elles s’atta- 
chèrent de toute leur âme à ce gouverneur, 
bel esprit, fils des muses et du droit,’ animé 
de toutes les aspirations de l’honnêteté , 
qui leur rendait libéralement une boime et 
loyale jüstiue, et, quand eo modèle accompli 
des proconsuls à l’ancienne marque, revint 
à Rome, où le rafqtelaient toutes les af- 
fections’ de sa vie et tontes ses amitié, 
ses anciens administrés l’accompagnèrent de 
leurs vœux, de leurs respects et de leurs 
louanges. Mais quoi ! en si peut d’instants, 
Rome avait déjà descendu d’unt degré' la 
pente funeste qui la tmmiaittà l’^clavage. 
Elle avait 'peur de Jules-César, elle se méfiait 
de Pompée, et César chaque jour, devenait 
' plus superbe. En dépit de toutes les rivalités 
qui' lui' faisaient obstacle, on sentait’ venir 
inévitablement la suprême domination de 
' ce grand parricide ! 11 cherchait déjà la place 
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où poser ses tabernacles ; à l’avance, il dé- 
signait les capitaines, et les consuls de son 
règne! Il semébaitde Caton, àme inflexible! 
11 adoptait Bmtus, le bis de cette Servilia à 
laquelle il avait donné une perle de quinze 
millions de notre monnaie, (Antoine amou- 
reux eût hésité)! Il se Sait à Cassius! Il ne 
croyait guère à Pompée; il méprisait Marc- 
Antoine! Il honorait, il admirait Cicéron, il 
en voulait'faire un ornement àsa gloire; il se 
plaisait à écouter oe bel esprit qui Je dominait 
à son insu par toutes les grâces de la parole. Il 
savaitbien quequiconque aurait de son côté, 
sous ses drapeaux, dans cette compétition 
de l’autorité souveraine, un si grand homme, 
en I pourrait tirer une grande honorabilité 
personnelle. 

A ces causes, il .^tourait l'orateur romain 
de ses prévenances, jusqu’à ces fatales ides 
de mars, où César, tomba, sous le poignard 
de Brutus. Quelle épouvante et quelle ter- 
reur à la chute de ce conquérant des Gau- 
les, et de cet envahisseur de Rome! De 
quelles acclamations fut suivi l'attentat de 
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Rrutus! Certes, Cicéron n’était j>as au rang 
des conjurés, l’assassinat n’entrait (las dans 
cette âme, ouverte à tous les sentiments de 
la justice, et pourtant, en voyant tomber 
César, il s’écria que la république était li- 
bre. Il fut du côté des sénateurs, il adopta 
Brutus et Cassius, et les protégeait déjà con- 
tre les déclamations de Marc- Antoine, tant 
la liberté passée avait laissé une trace inef- 
façable dans ces âmes véritablement ro- 
maines ! En si grand honneur était la répu- 
blique ancienne que oes derniers Romains 
répondaient enrare à l’appel suprême des 
Céthégus et des Caton. 

Ici, plus que jamais, se devait manifester le 
dévouement de Cicéron pour les libertés qu’il 
avait tant défendues, et, dans une suite de 
discours énergiques, tout remplis de l’ardeur 
des accusations contre Verrès, il prit Antoine 
à partie, et le couvrit de toutes les haines les 
plus violentes : — « Le voilà, disait-il, l’enne- 
mi public, voilà la trahison et le danger ! » 
Vains efforts ! l’éloquence avait cessé de ré- 
gner dans Rome ; Rome appartenait à la 
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force, appartenait au jeune Octave, à Trépide, 
à Marc-Antoine, à ces trois maîtres qui, tout 
.à l’heure, à la façon des tigres sur une proie, 
se jiartageront le monde, chacun donnant à 
son voisin, en échange des mêmes sacrifices, 
la tète de ses amis les plus chers. Voilà des 
crimes de l’ambition que Jules-César eût re- 
niés de toute l’indignation de sa conscience! 
Il acceptait tous les moyens d’arriver à l’em- 
pire, hormis les moyens lâches et désho- 
norants. 

Dans ces dernières journées, où la répu-^ 
blique était vaincue', où les lois anciennes 
étaient abolies, où le meurtre et la confiscation 
devaient accomplirleursplussanglantsoutra- 
ges, rien ne saurait se comparer au calme, à 
la grandeur, à la majesté' de l’homme élo- 
quent et courageux entre tous, qui venait de 
prononcer sa quatorzième Philippiqiie. Il 
était désormais' certain de sa défaite; il 
voyait s’opérer chaque jour, entre les trium- 
virs, ce rapprochement funeste qui 'devait 
coûter la vie aux meilleurs citoyens de Rome. 
Kt pourtant jamais son Ame et son 'esprit 
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n’enfantèrent de plus belles œuvres, et plus 
dignes d’un disciple de Platon. 11 savait que 
sa mort était proche ; il s’appelait lui-même 
« un simple habitant d’hôtel garni, inqui- 
linus civis urbis Romœ. » Son dernier jour 
était marqué aux derniers jours de la ré- 
publique expirante ; il restait calme, et tout 
occupé de ramasser des livres, ou des bustes 
antiques. « Achetez-moi, écrivait Cicéron à 
son digne ami Atticus, ce buste de Démos- 
thène et cet exemplaire des œuvres d’Ho- 
mère, dont vous me parlez dans votre der- 
nière lettre, et me les envoyez à mon cher 
Tusculum. »,I1 s’était réfugié à Tusculum, 
dans sa maison des champs, au milieu de ses 
livres et de ses marbres , qui représentaient 
ses poètes et ses philosophes favoris. I.à, il 
écrivit doucement ses dernières œuvres, 
complément de sa gloire et de sa popularité 
charmante. Là, il apprit la proscription qui 
le frappait , et qu’ils appartenaient à une 
mort inévitable , lui et son frère Quintus. 
'Pelle était la vengeance de Marc-Antoine , 
indignement servi par la lâcheté d’Octave. 
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En ce moment suprême, où ia terre et les 
mers lui étaient fermées, abandonné par oe 
jeune homme, qu’il avait tant aimé, servi, 
protégé, défendu, et qui se déshonorait en 
le livrant aux vengeances d’Antoine, Cicéron 
quitte enfin sa chère demeure, et s’en vient, 
suivi de quelques esclaves et précédé ( ô 
prodige raconté par Plutarque ! ) par les cor- 
beaux du temple d’Apollon, jusqu’à sa mai- 
son de Caiète, un séjour agréable en été. Là, 
il voulait se recueillir une dernière fois; 
là, il voulait mourir, sans hâte, en vrai sage, 
et dignement , comme il avait fait toute 
chose... Hélas! avant d’atteindre à ces doux 
ombrages, il rencontra les sicaires de Marc- 
Antoine : Herennius le centurion, et le tri- 
bun Popilius Lénas, un ancien client de Ci- 
céron, qui l’avait sauvé du supplice des par- 
ricides. A l’aspect del^énas, le dégoût le prit 
de la fuite, et de défendre encore sa vie I 
Alors, sans mot dire, avec un geste mépri- 
sant ; ce grand homme tendit la tête aux 
assassins, et Popilius Lénas, doublement 
parricide, ayant abattu cette tête éloquente, 
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l’éclian^eu avec .Marc-Antoine, contre un 
luiilion de sesterces. 

[..e lendemain, cette noble tête était atta- 
chée à la tribune aux harangues ; ces mains 
illustres, qui avaient écrit les PluLip piques, 
furent clouées sur ces planches qui retentis- 
saient encore du bruit de cette voix souve- 
raine. O ciel ! tous les prescripteurs et tou- 
tes les proscriptions se ressemblent! Volon- 
tiers les brigands des guerres civiles ajou- 
tent l’ironie au meurtre, et l’insulte au 
crime ! Une dernière profanation attendait 
les restes sanglants de ce vieillard défen- 
seur de la majesté de Rome! Un vil esclave, 
un flatteur de courtisanes , emprunta cette 
noble tête aux Rostres épouvantés, et la 
déposa toute sanglante dans le giron vénal 
de Fulvie! Fulvie, une ancienne mîtitresse 
de Clodius, aujourd’hui la maîtresse d’An- 
toine, tirant l’épingle de ses cheveux de 
vipère , perça la langue accusatrice des 
crimes d’Antoine et des lâchetés de Clo- 
dius. 

O maître excellent , à qui l’humanité est 
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redevable du Traité des Devoirs, rare es- 
prit, dont les lettres charmantes ne furent 
égalées, au bout de dix-huit siècles, que 
par les lettres mêmes de Voltaire! exemple 
et consolateur des plus grandes magistra- 
tures et des plus illustres malheurs, rien ne 
devait manquer aux gloires de ta vie, aux 
indignités de ta mort ! 


Jules JANIN. 
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Ceci n’est point un essai de critique ni d’es- 
thétique littéraire, pas même une modeste étude 
de philologie , à propos du plus illustre des po- 
lygraphes romains. Nous n’avons jamais eu la 
présomptueuse pensée d’oser, en quelques pages, 
chercher à apprécier quelle incontestable et sa- 
lutaire inHuence scs nobles écrits ont exercée de 
tout temps sur la philosophie, sur la législation, 
sur l’économie morale, politique ou religieuse 
des peuples auxquels les bienfaits de la civilisa- 
tion les ont transmis. Nous n’oserions même en- 
treprendre de relever ni d’analyser les excellen- 

I 
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tos iiutiüiis d«‘ piiri’lo, <rclc-gancr cl d’allicisiiu? 
(juc les maîtres dans l’art cle jîarlcr et d'écrire oui 
jniisées à pleines mains, depuis dix-nenf siècles, 
dans fette source intarissable. Au point de vue 
philologique, comme à celui de la morale et d(* 
la philosophie , cette admirable thèse a été plus 
d’une fois soutenue, avec autant d’érudition que 
«l’éclat, par les grands esprits «lu moyeu âge et 
de la renaissance, aussi bien que par les savants 
et les penseurs de notre époque. 

Notre but est restreint dans un cadre inQni- 
ment plus modeste, et pourtant il offre peut-être 
uu certain intérêt de curiosité, intérêt qui nous 

, a soutenu jusqu’à la fin des nombreuses et mi- 

1 niitieuses recherches qu’il nous a fallu faire, et 
qui contribuera, nous l’espérons du moins, à 
nous faire pardonner ce que présentent toujours 
«le sécheresse et de monotonie les nomenclatures 
et les catalogues. 

I Essayer de faire l’histoire des manuscrits de 
Cicéron, raconter, aussi succinctement que pos- 
sible, les péripéties par lesquelles ils ont dû pas- 
ser depuis les époques barbares jusqu'à la dé- 
couverte de l’imprimerie, c’est-à-dire jusqu’à la 
renaissance des lettres ; faire suivre cet aperçu, 
nécessairement fort imparfait et un peu coufus, 
d’un extrait bibliographique relatif aux premières 
et aux meilleures éditions des nombreux ouvrages 
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(lu jiriiice lies orateurs romains ( c'est la formule 
consacrée depuis des siècles ) , voilà ce qu’il nous 
a paru intéressant de tenter; et, si le résultat, bien 
imparfait , auquel il nous a été possible de par- 
venir, est loin de satisfaire la juste susceptibilité 
du public des lettrés et des érudits, peut-être au 
moins voudra-t-il bien , malgré la sévérité à la- 
quelle son caractère l’oblige , nous tenir compte 
des extrêmes difficultés auxquelles nous avons 
dû nous heurter à chaque pas dans un genre de 
travail où tout est hypothèses , ténèbres, contra- 
diction , et pour lequel manquent pres<jue ab- 
solument les documents sérieux et les faits ac- 
quis au domaine de l’histoire. 


Les manuscrits des grands classiques grecs et 
romains furent conservés en grand honneur pen- 
dant les cinq premiers siècles de l’èi-e chrétienne. 
Deux causes principales amenèrent leur destruc- 
tion , qui fut malheureusement aussi rapide que 
complète. 

L’invasion des honles barbares, peu soucieuses 
des chefs-d’eeuvre des lettres et des monuments 
des beaux-arts d’Athènes et de Rome, invasion 
qui détermina instantanément et fatalement la 
corruption de la langue, en même temps qu’elle 
fit disparaître jusqu’aux plus faibles vestiges du 
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{’oùf fl df l’flfjîaiiff (|ui avaient jelo un si splen- 
dide ravonnemeni aiir les grands sié.eles de IVri- 
clés et d’Augiisle. 

lin second lieu , la décadence rapiile de la so 
ciélé civile romaine, en nièine temps (pie la pré- 
dominance d’une religion nouvelle, qui, sortant 
triomphante des luttes tcrribh's (ju’elle avait sou- 
tenues contn- ses |K-.rsécutcurs , les empenmrs de 
la Kome païeiuie , fut peut-être tout d'abord pres- 
que aussi funeste aux monuments littéraires , 
derniers débris d’une civilisation à tout jamais 
vaincue, qu’avaient dû l’être les déprédations 
sauvages des Huns , d('s Gotlis et des \ andales. 

Ne nous est-il pas également permis de croire 
(pie les polémiques violentes , suscitées , dès les 
premiers siéck's de l’Église , par un fatal besoin 
de controverse , entre les docteurs orthodoxes et 
les hérésiarques qui ne tardèrent pas à surgir, 
amenèrent la destruction d’un grand nombre de 
manuscrits profanes ? 

L'église était alors fertile en grands courages, 

qui versèrent des flots d’encre, et, quand le par- 
chemin manqua, employèrent tout ce qui leur 
tomba sous la main ; des scribes ignorants 
croyaient pouvoir, dans leur zèle pieux, sacrifier 
l'aciti;, Horace et r.ieèron, ces (lambeaux ébloui>. 
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saiitj. d’uiic civilisation rcdoiitt'c , aux écrits des 
IVi tullieii , lies Origène, des Lactance et de tant 
d’autres grands esprits, tpii pourtant avaient 
puisé, sinon leur ins])iration , tlii moins leur élé- 
gance et leur pureté aux sources limpides des 
lettres antiques. 

Hâtons- nous d’ajouter que si, pendant une 
période qui ne fut, liélas ! que trop longue, l'in- 
curie et l’ignorance <les moines, et même de quel- 
ques évêques, occasionnèrent la dilapidation et 
provoquèrent la ruine des plus précieux trésors 
des grandes civilisations passées , pendant les siè- 
cles suivants , au contraire , certains prélats et 
quelques couvents de France et de Belgique , 
d’Angleterre et d’Italie , appartenant à des ordres 
lettrés, apportèrent à la recherche des monu- 
ments littéraires , enfouis dans leurs archives , 
une ardeur passionnée , une fièvre d’investiga 
tion , cpii produisirent les résultats les plus fé- 
c<mds ; secondés par le zèle éclairé de quelques- 
uns de nos rois , Charlemagne , saint Lxmis et 
('harles V, entre tous, ces travailleurs infatiga- 
bles, ces modestes pionniers de la civilisation 
moderne, dont l’histoire aurait dû conserver les 
noms, parvinrent , après des efforts qui durèrent 
des siècles , à retrouver, à coordonner et à trans- 
crirt' une grande partie de ces monuments ines- 
timables, dont les esprits élevés déploraient, 
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dès ces époques reculées , la perte à jamais re- 
grettable. 

Ce qui contribua également à préserver jusqu’à 
l’époque de la renaissance (du v* au xiv* siècle) 
quelques fragments antiques , et focilita singu- 
lièrement les investigations des hommes vérita- 
blement dévoués à la science, ce fut la conser- 
vation de la langue latine , chez tous les peuples 
qui n'étaient pas absolument retombés dans la 
barbarie, comme langue offidelle pour les actes 
légaux , pour les pièces politiques et les corres- 
pondances cléricales, enfin et surtout comme 
langue usuelle des savants et des lettrés. Il est fort 
rare cependant , du vi' au xii' siècle , époque né- 
faste où d’épaisses ténèbres couvrent presque 
sans éclaircies l’Europe entière (il faut en excep- 
ter un demi-siècle pour l’épopée carlovingienne, 
et, longtemps après, quelle éclatante lumière 
jettent ces grands esprits essentiellement cicéro- 
niens, les Abélard, les saint Bernard, les Jean 
de Salisbury, les Henri de Gand ! ) , il est fort 
rare, disons-nous, de rencontrer des citations qui 
ne soient pas extraites de la Vulgate et des Livres 
sacrés; et peut-être nous sera-t-il permis, inci- 
demment, d’en tirer cette conséquence rigou- 
reuse, que l’austérité intolérante de l’enseigne- 
ment clérical était bien loin d'encourager l’étude 
des classiques profanes , et risquait d’étouffer 
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!>uus le |>uids et lci> urguties il'iiiu; scula&lique in- 
digente jusqu’au souvenir des splendeurs liUé- 
raires des civilisations païennes. 

Pour préparer et üaciliter nos études cicéro- 
iiienncs, il nous faut jeter un rapide coup d’ceii 
sur les librairies des couvents et des princes 
|iendant ces triâtes époques. De quelques-unes 
nous restent de précieux, mais trop brefs inven- 
taires; des autres les auteurs contemporains nous 
décrivent, presque toujours en peu de mots , les 
splendeurs et les misères. 

tJn fait ressort tout d’aboi'd de cette courte ex- 
cursiou dans le domaine de l’iiistoirc : c'est com- 
bien étaient rares et clair t semés, rari nantes , 
les manuscrits profanes, au milieu du gouffre sans 
fond des livres sacrés de liturgie , de scolas- 
tique, de dogmatique, de théologie morale , 
catéebétique , |>arénétique et mystique ; tout ce 
gros bagage escorté des saiuts Pères, des Vies des 
Saints , des Actes des Conciles , et des Concor- 
dances, et des Commentaires, et des Harmonies, 
et des Paraphrases, et quibusiUvn aliis, absor- 
bait tout le parchemin disponible. Au milieu de 
cette formidable nomenclature, est-il étonnant 
qu’on ne voie que bien rarement figurer dans les 
inventaires contemporains le nom des plus 
grands auteurs de l’antiquité? 

C’est qu’aiissi les dévots copistes de la plupart 
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des couvents , à ces époques ou le parchemiti 
devenait de plus en plus rare ' , ue se faisaient 
aucun scrupule d’eCTacer, de gratter sans pitié 
les trésors profanes qui couvraient la plupart des 
vieux parchemins de leurs librairies, pour y sub- 
stituer dévotement leurs Offices , leurs Rituels et 
leurs Graduels , et surtout leurs volumineux 
Commentaires des livres saints. Une des plus pré- 
cieuses découvertes de la science moderne a eu 
pour effet de réparer en partie le résultat funeste 
de ces inepties barbares, en faisant reparaître les 
premiers caractères de quelques-uns de ces pa- 
limpsestes, et renaître, pour la joie des peuples 
civilisés, ces précieuses reliques d’un âge qui n’est 
plus. 

' Aux dixième et onzicme tièclcs surtout, il avait acqxiU une valeur 
exorbitaxite. Dans les prenuers tîèclea de Père chrédenne, alors qu’il se 
lobstitiiait généralement au papier de papyrus et au papier cornélien, on 
avait l'habitude de n'écrire que d'un seul côté, particulièremeot les 
chartes et les actes ofTiciels : ce n'est qu'à dater de la fin du neuvième 
siècle qne l'on trouve des chartes écrites aa recto el au verso. On com- 
preod qu'à une époque où le commerce et riodustrie étaient presque 
nuis, cette prodigalité de 1a matière première amena en peu de temps 
une pénurie complète : ce fut alors que les moines commencèrent à 
racler le parchemin écrit» avec on fripent de verre cassé ou avec un 
grattoir; quelquerois même ils le trfOi|)aient dans l'eau bouillante ou le 
faisaient pasaer par la chaux vive. Cette déplorable coutume devint a gè> 
nérele et produkit de ai funestes résultats que les empereurs d'Allema* 
gue, en élevsnt à la dignité de comte leurs chevaliers, avec pouvoir 
de créer des notaires impériaux, furent obligés d’insérer cette reslric* 
tiun dans les provisions qu’ils leur coucédaieul ; <i A coudîtiou que les* 
dits notaires irrmploieroiil point de |tarrbciuiii vieta el raclé, tuais 
qu'dsoit vierge et tuüt neuf. • (Mallri, Istor. Dtplom., p. <i9.) 
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.Mais devons-nous accuser de ce sauvage van- 
dalisme ces pieux <*t ignorants scribes, ces hum- 
bles et habiles manœuvres, dont les travaux mer- 
veilleux de patience et de délicatesse font encore 
l’admiration de notre époque? Lettrés ou igno- 
rants , pourvu qu’ils possédassent une belle écri- 
ture, ces pauvres moines étaient employés par 
les évêques , dés la fin du iii' siècle , à la trans- 
cription des pièces concernant l’histoire ecclé- 
siastique et les textes sacrés ; quelquefois même 
c’étaient des jeunes filles qui consacraient les 
plus belles années de leur existence à ce travail 
ingrat et pénible; et l’illustre auteur de Y Enco- 
mium Moriæ , Érasme, se plaint avec lunertume 
des moines qui confient à des fillettes le soin de 
transmettre à la postérité les trésors des lettres 
antiques ‘ . Hélas 1 ils ne connaissaient pas même 
de nom les auteurs qu’ils détruisaient*. Ces pau- 


' Olim et in descri lieodia lîira adhibebatur rdigio noo miiior qiuoi 
nunc adhibelur in noUriU public» ac juradji ; certe major Jebebatur» 
nec aliuode tam prodigio«a librontm confoMo profecta eat* quam quod 
obacurb quihmlibet et monachU tmperilit, niox eliam muUercuUa ti- 
tra «fiiectum rei fam uene tractatio oommittebalur. {Ermnù yldagia, 
lom. n, cni. 403.) 

^ Pétrarque a*indfgna ela’csipmta contre rqtnoranceet U aottiae des 
ropîsta Je son temps t « r>»nm«nt pourra4*on jamais, s'écrie-Uil, ré- 
parer le tort que nous font les scribes qui, par leur ignorance et leur 
paresse, gâtent tout?... Quiconque sait tenir une plume et enluminer 
le parcbeinin se pose eu habile eopiile, quoiqu'il n'ait aucun savoir, ni 
méïne ancimt* iitdton tb* rorihofpaphc. Mais qu'imiwrlerail l'ortliogni- 
phe, M du molli* ils «'Hvlreignainit h rttpifi liilirlruicui ce qu oii bur 
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vres moines écrivaient avec une grande netteté, < 

enluminaient parfois avec une rare élégance ; 
pour les rois et pour les évêques , jsour leurs 
abbés et leurs bienfaiteurs , ils consacraient trente 
années de leur existence recueillie à l’exécution 
d’un splendide missel ; leur humilité , leur ab- 
négation, leur passion pour leur art, quelquefois 
leur amour des lettres , sont incontestables ; 
aussi rapportaient-ils de grosses sommes d’argent 
à leurs abbayes ; témoin ces moines de Bayeux qui , 
en i 4 i 4 , firent payer 600 escus d’or au bon roy 
Charles VI* les Heures, superbement enlumi- 
nées , que ce pauvre prince offrit k la duchesse 
de Bourgogne, et ce manuscrit des Homélies d’Ai- 


donne à truucrire? on eumi< au muîiu lu subsUnce des livras, lout eu 
riant de l’iguorunce des copiites. Cruyez-vous que si Cicéron» Tile-Live 
et d'aoires vieux auteurs, surtout Pline, re\'etius parmi uous, se faisaient 
lire laurs oovrages, eu ne les «nteudroit pas se récrier à chaque j»age, 
prétendaut que ce qu'on leur lit est le fait de quelque l>arhara et non 
pas le leur? Le mal est qu'il n'y a ni règle ni lois pour les copistes : les 
omnien de tous l«s éttU sont soumis à des apprentissages, à des 
examens; il n'y en a poiut pour des copistes : et cependant il nous faut 
les payer bien cher, |>our les voir gdler tous les bons livres. » Et dans 
une lettre à Boeoaee, il se plaint de ne pouvoir trouvor «n homme en 
état de copier fidèlement son livre de sQÜtaria : « Vtms ne pour* 
riez croire, lui dil-Ü, que ce livre, qui a été écrit par moi eu si peu de 
temps, ne puîase être oopié^ daoa l'cspaoe de plasieoii années. » {Pt- 
trorcmEpht. famit. Veoetiis, J. et Greg. de Gr^riis, 1492; in>4.) 
Et sur un manuscril de Cicéron, que décrit Montfaucon dans son Jour- 
ms/, ne lit*on pas celle énergique apostrophe : Non reperitur plu», 
tmnta fuit negligentia attfue inscifia eorum qui jam no4 mtUtu snculis 
anteiverunt : qui su» intrti» rt tguorn/iii» prmmia digna fe 

rant ! 
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mon d’Haiberstadt, (|ui fut aciietéou dixiému siè- 
cle, par Hermeiigarde, comtesse d’Anjou, à uous 
ne savons plus quel monastère, au prix de deux 
cents brebis , trois muids de grains et nombre de 
|M^ux de martre 

La découverte de l’imprimerie porta un coup 
mortel à La modi>ste industrie de ces pauvres 
scribes : dés l’année i 4 f> 8 , en Allemagne et en 
Italie , les manuscrits perdaient 8 o pour i oo de 
leur valeur; aussi, quand, eu 1470, les sorciers 
allemands introduisirent l’imprimerie à Paris, 
les copistes, pressentant leur ruine, s’empressè- 
rent-ils de présenter une requête au i’arlement 
contre ces novateurs impies ; et cet illustre tri- 
bunal ordonna la saisie et la confiscation des 
imprimés. Heureusement jiourGering et consorts, 
plus heureusement encore pour l’honneur de la 
France, « le bon roy Louis onzième » fit défense 
au Parlement do connaître do cette affaire, l’é- 
voqua à son tribunal , et fit rendre les imprimés 
aux typographes. 

MaLs mms avons hâte d’écarter ces tristes ré- 
criminations , et d’aborder , pour n’en plus 
sortir, le sujet que nous nous sommes proposé de 
traiter. 

Un catalogue écrit au ueuvième siècle, et qui 


' AlilUli. Urill }li*. I.\l, MM'. 


Digilized by Google 



la K ru DK 

leriilinr mi antique codex des Seolies di? saint 
Maxime sur saint (irégoire, ne porte qu’à trente- 
deux volumes la bibliothèque du couvent auquel 
appartenait ce manuscrit : on y trouve Josèplie 
et Pétrone ! mais aussi un ouvrage intitulé sim- 
plement Litteræ ad dii'ersos, secunda purs, qui 
pourrait bien n’étre autre que les Kpistolæ ad 
fnmiUarei' ; tout le reste n'est que tliéologie et 
Pères de l’Église. 

Un peu plus tard, la librairie «le l'abbaye d«“ 
Saint Étienne, en Allemagne, comprend quarante- 
trois volumes; celle d’Evrard , comte «le Frioul, 
monte à cinquante, et il la divise, à sa mort, en- 
tre ses trois enfants, comme l’une des portions 
les plus précieuses de son riche héritage. 

•Au onzième siècle. Guidon , abbé de l*om|K>se, 
pi'ès Ravenne, réunit soixante-deux ouvrages, 
parmi lesquels on remarque Tite-Eive, réduit 
seulement à dix livres, et que l’on s’efforcait inu- 
tilement dés lors de compléter. La bibliothèque 
«le M««ycn-Moutier, dont un manuscrit «lu temps 
nous apprend que cinq moines firent le tour de 
force de copier une Bible en cinq mois, n’avait 
pu, malgré l’incontestable dextérité de scs scri- 
bes, réunir plus de soixante-sept volumes. 

A la même époque, vers l’an notJ, ,()U)ert, 
abbé de (îembhmx ' monastère sitné à tr«)is 
lieues au nord de Namuri, «pu transcrivit, prv- 
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priii manu, l'IiistoiiT île l'Ancien et lln^ollve:ln 
Testament', était parvenu à former une librairie 
citée comme une grande magnificence ; il avait 
recueilli cent soixante volumes, et il faut remar- 
quer que les auteurs profanes en formaient pres- 
que le tiers : on y trouvait Virgile et Lucaiii, 
mais pas un seul livre de Cicéron. 

Au douzième siècle, la célèbre abbaye de 
Mont-Cassin, fondée par saint Benoit en 5a8, n’a- 
vait encore que quatre-vingt-dix ouvrages, et 
certes la règle élevée de cet illustre séminaire 
des lettres et des sciences avait eu pour but prin- 
cipal d'inspirer aux moines l’horreur de l’oisiveté 
et le culte salutaire des plus nobles doctrines in- 
tellectuelles 

' « Et quia cum religionis studio %igere fecerat vtiam litteralis scienlic 
atudioni, ne et in hoc eis deeaset unde hiijiuniodi artis cxseqaerenlur 
eiercitiiiiD, submioutnirU eii etiain copiam libroruiti : jk>d passua enim 
ul per otium mena aut roanus eoruni torpesceret, uülitcr profectui eo- 
runi prondel, dura eosper scrihendi laborem excrcct et frequenti scrip* 
tnranuB meditatione aniino* eonan ad melion promovet. Appdltsia 
ei^o animuin ad constnieiMiam propoase auo hildiothccanj, quasi quideiu 
Seriptune (Canonici et S. Patres) plus qiiam centum congfissil volu* 
mina, amcalaris varo discipIiiuB libres (cirva) qninqua^ta. Miranduni 
sane hoimnem unum in tanta tenuitate rerum, tanta potuisae compa- 
rare... » (Aeta SS, Ord. S. Bcnedicti, siec. VI. Pars 1, p. 605.) 

PooT pim de détails sur celte iHustre abbaye da Gembloua , qui eut 
l'honneur de prodiâre T historien Sigebert, voyez IVzi/acrarittiB per non- 
nulloi GaUim Belgicm partes, Abrahami Orteiù et Joannis Fiviani, 
Antverplr, Plaiitin, 1G84. Pet. in-8. 

^ ' «I l,\>isiTetêest IViinemir de l'âaie, et (Mr cnuièqueot les din> 
vent a rcrlaiiiA «’orniper au travail de.s maii»» ; iI.'mu d'aiitri->i. 
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Mais un fait singulier, lucsquciiu-xplicultie, et 
qui cependant présente tous les caractères d’une 
authenticité absolue, c’est qu’au fond des landes 
armoricaines, au désert, une petite abbaje per- 
due, Pontivy, avait, à la fin du onzième siècle, 
réuni deux cents volumes, nombre inconnu jus- 
qu’alors, et que l’on ne retrouve que dans les 
catalogues de librairies datés dil treiziéme et du 
quatorzième siècle. ' 

L’église^ cathédrale de Constance possédait, 
vers le dixiéme siècle, une librairie importante : 
là , quatre cents ans plus tard, dans ces riches 
archives, le POgge et Pétrarque devaient retrou- 
ver quelques-uns des plus importants traités de 
notre orateur. Vers l’an goo, un prêtre, ■nom- 
mé Salomon, qui sortait du sivant séminaire de 
Saint-Gall , fut appelé à l’évéché de cette ville ; 
il apporta, dans l’excrcice de ses fonctions épis- 
copales, les sentiments libéraux les plus élevés, 
et Tardent amour pour les lettres latines, dont 
il avait puisé les principes à l’école de Tjtbbé dé 
Saint-Gall ,' le s.avant Ison : plusi«'urs de ses 
ouvrages latins furent longtemps eu honneur et 

à de Mintre leclnre*... Qoe Ffm rîinisîsso un ou tfpux pour par- 

courir IcBiduasièrc i rhetiro o(i le» frrrfs sont orcup»^» à la îtTturr, ci 
quils voient »*ilf ne trouvent pa» quelque frère nfpliçt'nt qui se livre au 
repos on • la conversalinn, ne soit pas appliqué h tire, et qui uon- 
sealement soit imitile ii soi-méme, mais encorf tJéloiinie îea aiilrcs. *•' 
Je saînt Bfnoft.) 
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conservés religieiisenient dans les librairies con- 
ventuelles du pays : plusieurs ligurent encore 
sur le catalogue (l’un des plus riches qui soient 
au monde) des manuscrits de l’abbaye de Saint- 
(iall. Ubri latine ab eo tcripti et in SangoUensi 
et in Constnnciensi bibliothecis fuerunt. Siuim 
enim ecclesiam Constanciensern rnultis orna- 
rnfinlis, plurimis præsertini librit op/irnis, illù- 
stravit. {Casp. Brusch, de omnibus Germaniœ 
episcop. Kpitom., tom. 1, f. 36.) ^ , 

Les abbayes de Marmoutier, de l’Ile-Barbe 
à Lyon de Fleuri, Ferrières,, Tours, Saint-Père 
de Cbartr(>s, Corbie, etc., nous prouvent, par 
de curieux documents,, combien peu de manus- 
crits profanes^ lys abbés f«s pli^ lettrés avaient 
pu ou osé réunir. Les librairies de ces abbayes, 
qui marquaient entre les plus riches et les plus 
savantes de l’époque, présentent à peine un ving- 
tième de leur contenu que l’on puisse rattacher 
k la littérature classique de l’antiquité païenne, et 
ces classiques offraient le texte le plus incorrect 
et le plus imparfait : l’ignorance de ces pauvres 

i * Ome ilkutrc Buison lU cublie p«r quelqaes prosmts M>u& le règne 
de Septime^ère ; Charlemagne fui le foiulateur de sa librairie, qu'il 
mit sous U garde spéciale de l'archevêque Leydrade, et qui devint en peu 
de temps Tune des plus imporunles de France. Cinq ans apres aoiii 
courounemeot à Rome (SOb), il lui ht hommage d'un manuscrit des 
œuvres de saiut iKriiys l'Arcopagite, quelui avujt envoyé l'empereur Ki- 
cé|ihore,ct d'utie Bible grecque et syriaque, corrigée de sa propre «"“f r r ; 
ce duiiner fait du moins est affirmé par Sabclltcus cl par Palmerius. 
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copistes, iluiit non» avons parle, et surtout le sys- 
tème des abréviations, si multipliées à partir du 
huitième, et spécialement du onzième siècle, 
abréviations que rendaient nécessaires la rareté 
et le prix toujours croissants du parchemin , 
avaient fini par en altérer le texte, à un point 
que déplorèrent bien amèrement les savants 
qui s’adonnèrent plus tard à üi reconstitution de 
ces précieux monuments. 

En ia5i, la librairie de la cathédrale de Ra- 
tisbonne ne comptait pas moins de cinq cents 
volumes', tandis qu’en i i3G celle que le comte 
Gérard légua à l’église d’Angoulème n’en con- 
tenait que cent, et celle de Cologne, en 1170 , 
n’avait réuni que cent quatre-vingt-six volumes. 

La Belgique, dès le dixième siècle, était clas- 
sée par le pape Sylvestre 11 , l’illustre et savant 
Gerbert, comme un des pays de l'Europe les plus 
spécialement dévoués à la conservation des mo- 
numents littéraires et au culte des lettres : c’était 
là, ainsi qu’en Italie et en Allemagne, qu’il pres- 
crivait la recherche des anciens manuscrits, 

I A cette même époque, le chapitre de cette egliae fut ol>i^ de ra> 
cbeter cette librairie au prix d*une parure d*autel, peaant G7 marra d'or, 
valeur énorme pour le lempê. «Anuo 1250, cumBatisbouvConraduFre* 
derici II filio insidia; strurta* ea&ent, Conradus illû cxtreuia quæ<[uc 
miuatus est. Ecclesia ad S. Einmeraiium vexalioiicm suom bibUothera* 
librisquingentis redemît, ad quoin redemptionein ultareaurcum, quod, a 
temporilms Remfoldi cxstnictuni, luiqiie ad oa tcmjiora duraveral, 
(il marrarum auri cxpendeninl.» {Puraiip nhh Vrs. Stwel.g^ncr. 42.) 
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dont il ordonnait et surveillait lui-même la trans- 
cription avec une admirable ardeur 

Certaines bibliothèques abbatiablcs y jouis- 
saient, au moyen âj'e, d’une éclatante célébrité ; 
nous citerons seulement celles de Saint-Martin à 
Tournai, de Saint-Jacques à Liège, de Sept-Fon- 
taines dans la forêt de Soignies , des chanoines 
réguliers de Saint-Martin et de l’abbaye du Parc, 
de l’ordre des Prémontrés, à Louvain , de Gcm- 
bloux dont nous avons déjà parlé, d’Affligem , 
de Lobbes, et, par-dessus toutes, celle de Saint- 
Bavon-lez-<Jand 

Nous devons <lire quelques mots de cette der- 
nière : vers la fin du onzième siècle, cette cé- 
lèbre abbaye possédait déjà un nombre res- 
pectable de livres théologiques ; mais elle dut 
le principal lustre de sa librairie à la pieuse mu- 
nificence de l’abbé Henri Gœthals seigneur de 
Nyenlande, plus connu sous le nom de Henri de 
(land, et surnommé par ses contemporains le 
Docteur solennel (né à Gand, laiy, mort à 
Tournai, laqS). Cet illustre théologien divisa en 


* U Bil)iiothpr;ini assidue romparo, et sirut Roma* diulum, ne In alüs 
partiltiis (talia*, in Gennnnin r|uo<|uc ac lUdgica seriptorvs, auU>runique 
exempUria ntultittidim* nuuiiiionim retlomi... quos scribi selimus in 
fine epislolæ designabimus : srrilM’Uti lut-iubranam sumjtLtisqiie neces- 
snrios ad seslrum imjH'rium dirigemus. » (Gerlterti Episl. XIJ\\ p. liTâ.) 

* SanJeruSt Hibliothcca manusrriptn brlgica. 

* Ou Van der Miide. 
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mourant ses manusrrits entre le comentiles do- 
minicains de sa ville natale et l'abliaye dcSaint- 
Bavon : scs trésors les plus précieux restèrent à 
la librairie de ce monastère^ 

Bien que l’on n'ait pas conservé le catalogue 
de cette collection, on |>eut juger par les auteurs 
dont le Docteur solennel extrait quelques citations 
pour ses ouvrages, combien était vaste son érudi- 
tion et à combien de sources et sacrées et profanes 
les trésors de sa bibliothèque lui permettaient de 
puiser. Aristote, Cicéron, s-aiiit Augustin, \'égèce, 
Galien, Averroès et Avicenne, saint Jérôme, l'ia- 
ton, Pierre Lombard, Jamblique, Virgile, Josèphe, 
Origène et d'autres encore sont par lui cités à 
chaque page, et largement mis à contribution. 

Cette donation de la librairie du Docteur so- 
lennel était faite à Li charge, j>ar les moines, de 
faire célébrer tous les ans un service anniver- 
saire au bénéfice du «lonateur, dans l’église de 
Saint-Sauveur, et à la condition expresse et for- 
melle qu’aucun des manuscrits légués ne sorti- 
rait de la librairie conventuelle : malgré ces ré- 
serves, quelques années après, le iti décembre 
lüii, les bons religieux de S-iint-Bavon étaient 
condamnés à faire célébrer avec pomj)e le service 
anniversaire qu'ils oubliaient depuis quelques an- 
nées, et à rentrer dans l’exécution tic la clause c.a- 
pitale du testament qu’ils s’étaient trop empressés 
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<le violer, c’esl-à-dire k retirer dans un délai de 
six semaines les livres qu’ils avaient mis en gage, 
a « Inquelle n’sohition Piibbe de Snint-liavon, tant 
en son nom <juen celui de ses religieux, a promis 
de se conformer ' . » 

En Angleterre et en Irlande , le culte des let- 
tres antiques se conserve plus pur et plus ardent 
que dans tout autre pays ; on était là placé moins 
directement sous l’action absorbante du clergé 
de Rome. C’est d’Irlande que partent ces pieux 
et savants missionnaires, ces évêques voyageurs, 
les saint Colomban, les saint Kilian, les Burkard, 
les Alain, les Sutbert, qui, en France, en Bel- 
gique, en Souabe, en Franconie, en Suisse, sur 
les bords du Rhin , et jusque dans le fond de 
l’Autriche, laissent partout de précieuses traces 
de leur pass.ige , de leur influence et de leurs 
utiles travaux. C’est à ces hommes éminents que 
l'on doit en France , au temps de Cliarlcmagnc , 
en Angleterre , sous le règne du grand Alfred , la 
réforme de l’écriture , qui , à l’époque des Méro- 
vingiens comme à celle des premiers rois de 
l'Heptarchie saxonne , était tombée dans une 
épouvantable barbarie; c’est aussi à leur zèle in- 
fatigable que l’on doit en Angleterre la renais- 
sance des études littéraires. Aussi voit-on, en cet 

' Rechtrclirs hutori^uet et criiùjtiê* wr Hcnpt dr 
Fr. Gand, 1838, in-H. 
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heuif'iu pays, et surtout à dater du douzième 
siècle , les moines , tout en se livrant pieusement 
aux études canoniqties , faire marcher «le front le 
culte des letti-es antiques. Cn fait, inalbeurcuse- 
inent si peu frétpient pendant ces «qKîques «l’i- 
gnorance et de fanatism«', est prouvé par les 
documents les plus incontestables. Les «'■colcs pu- 
bliques , particulièrement celle «l’Oxford, qui , 
sous le roi Richard, comptait trois mille étudiants, 
et, au dire des Bénédictins, attirait un si grand 
nombre d’écoliers de Paris ; celle du monastère 
d’York, non moins renommée, étaient, sous tous 
les rapports, bien siqjèrieures à tous les collèges 
du continent. I.es religieux «lu monastère d’York 
possédaient une admirable librairie, formée par 
les soins éclairés «le l’abbé Egbert, et décrite par 
Alcuin en vers pompeux : 

Illic ioTenic^ vetenim vestigia patrum , 

Quidquid habet pro se Latio Romanus io orbe , 

Græcia vel quidqaid transmisit clara Lathiis. 

Et les plus grands noms de l’antiquité s’y cou- 
doyaient, Pline et saint Augustin, Virgile et saint 
•lérôme, et Stace, et Lucain, 

Acer Aristoteles. rlietor quoque Tullius ingons. 

Et ceci , incidemment , prouve que le grand 
philosophe de la Grèce, dont les œuvirs, perdu«*s 
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au moyen âge, au dii'e de quek[ues éeriviuus, ne 
nous auraient été rendues qu'à la (in du quator; 
/.ième siècle par les Arabes , était , au temps de 
Cliarlemagne, dans les mains des érudits et dans 
U~> librairies conventuelles , tandis qu’un grand 
nombre de documents postérieurs viennent cou • 
tirraer ce &it , que ses admirables écrits n’ont 
jamais cessé d'étre en grand honneur jusqu’à l’an- 
née i 47 P> (Intc de la première traduction latine 
de ses ouvrages de lugi(|ue et de physique , et 
1 495*98, date de l’édition originale grecque don- 
née par les Aides de ses œuvrtis complètes. 

Le grand Alcuin regretta bien souvent les tré- 
sors do cette bibliothècpie d’York , quand , ac- 
cueilli à la cour de Oliarlemagne , pourvu de 
trois abbayes, l’ami j le confident, et, selon la 
belle expression de M. Guizot, le premier mi* 
nistre intellectuel du prince, il faisait corriger et 
rétablir les textes altérés de l’ancienne littérature, 
reconstituait les écoles, et donnait à tous l’exem- 
ple et l’impulsion de l’amour des lettres et des 
arts : on sait qu’il copia de sa propre main Té- 
rence, et en épura le texte avec un soin mi- 
nutieux. ' ■ ^ 

L’excellent livre de Merryweather, Bibliomania 
in the middle a^es', donne sur l’état des lettres 


' IxjHiluii. ims -, in-lH. 
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et de la civilisation en Angleterre, à cette époque, 
de curieux détails que nous mettons largement à 
contribution. 

Les moines, depuis le treizième siècle, s’y li- 
vrent avec ardeur à la transcription des livres 
saints ; mais, grâce à la profusion de parchemin 
qu’ils ont à leur disposition, ils ne détruisent 
qu’un nombre de classiques profanes infiniment 
restreint, si du moins l’on compare ce qui se 
passe en ce pays aux dilapidations du con- 
tinent. 

Canterbury, Cambridge, Oxford, les abbayes 
de Peterborough, de Glastonbury, de Douvres, 
voilà où s’accumulent, par le zèle ardent d’abbés 
érudits et opulents, les trésors bibliograpliiques 
de tous les âges. Sagement dirigées, ces librai- 
ries conservent, avec infiniment plus de respect 
que partout ailleurs, les monuments les plus pré- 
cieux des littératures antiques. 

Durham, dont le catalogue se voit encore à la 
Bodléienne, renferme au douzième siècle plus de 
trois cents volumes, parmi lesquels au moins 
vingt auteurs classiques, que viennent encore 
augmenter les trésors de la littérature grecque, 
rapportés de l’Orient au temps des croisades. 

En 1248,1a bibliotliêquedeGlastonbury, l’une 
des plus importantes du n)yaume, contient plus 
de quatn* cents volumes, parmi lesquels rni ren- 
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contre les grand» clasbique» latins, Tite-Live , 
Vii^le et Saliustc et Lucain. 

Le monastère de Keading dans le Berkshire 
possédait, sous le règne de Henri 111 ( i a 1 6 - 1 27 a j, 
une bibliothèque diuisie de plus de cent cin- 
quante volumes, dont le catalogue est imprimé 
dans le supplément à l'iiisloirc de cette abbaye ; 
on y voit les œuvres de Platon, dont les manus- 
crits sont d’une extrême rareté, Virgile, Horace 
et Juvénal. 

L’abbayede Ramsay était infiniment plus riche : 
une partie de son très-précieux catalogue, écrit 
sous le règne de Richard 11 ou peu après, existe 
encore ; on y trouve les titres de près de onzii 
cents volumes, mais parmi eux trente-neuf pro- 
cessionaU:, soixante bréviaires et plus de ceo! 
psautiers ; un peu plus loin , heureusement , 
figurent Aristote, Horace, Arrien, Justin, Jo- 
séphe, Lucain, Martial, Ovide, Platon, Sénèque, 
Salluste, Térence et Virgile. 

Avançons encore d’un siéde, et nous trouvons 
le catalogue que l’illustre Henri de Estria, élu 
prieur du monastère de la Trinité, à Cambridge, 
l’an ia85, nous a laissé des incomparables ri- 
chesses de la librairie de son monastère au trei- 
zième siècle : ce vaste et précieux répertoire, con- 
servé encore aujourd'hui daus la bibliothèque 
CoUuniana, ne remplit pas moins de trentivhuit 
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pages gran<lii> folio, surtroiscolonncs, et contient 
les titres de trois mille volumes. L'étonnement est 
extrême devant un pareil résultat de la patience 
et de l’infadgable ardeur des rdigieux de cette 
abbaye; mais déjà le papier de linge était dé- 
couvert, et les riches dépouilles de la France, 
sillonnée et ravagée depuis plusieurs règnes par 
des bandes, sans cesse renaissantes, de pillards 
et de malandrins, venaient s’entasser dans les 
monastères et dans les palais d’Angleterre. Aussi 
le catalogue de la librairie de la Trinité est-il un 
véritable'et splendide monument, plus complet 
que tout ce que nous pouvons citer pendant 
le moyen âge : Pères de l’EgUse, théologiens de 
toutes sortes et de toutes classes, médecins, astro- 
nomes, alchimistes, classiques grecs et latins, 
tout se retrouve dans ce dernier inventaire, qui 
prouve à quel degré d’élévation étaient portées 
les études théologiques et littéraires dans ce pays, 
à ime époque où le mouvement de rénovation 
intellectudle était à peine indiqué en France et 
en Allemagne. 

Et déjà cependant, à la fin du douzième siècle, 
la renaissance se faisait pressentir en Italie ; les 
poètes et les grands auteurs du siècle d’Auguste, 
qui jusque-là étaient restés enfouis dans la pous- 
sière des bibliothèques monastiques, commen- 
çaient à reparaître à la lumière du jour et repre- 


i 
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riaient leur véritable place, c’est-à-dire la pre- 
mière * . L’Angleterre, nous l’avons dit, s’était 
fait remarquer au premier rang des nations dans 
ce grand mouvement de l’intelligence ; depuis 
Guillaume de Malmesbury jusqu’à l’illustre Ri- 
chard de Bury, l’auteur du Philobiblion, il n’est 
pas un liistorien, un chroniqueur, un poète, 
qui ne citent Horace et Cicéron, Tite-Live et 
Virgile, et ne s’inspirent de leurs immortels écrits. 

Mais ce grand nom de Cicéron , qui retombe 
sous notre plume , nous rappelle combien nous 
nous sommes écarté de notre sujet , et dans un 
pareil travail il est presque impossible qu’il en soit 
autrement; la multitude de sources auxquelles 
on est forcé de puiser, la foule de documents 
que l’on consulte, presque tous renfermant des 
faits aussi curieux que peu connus, rendent dif- 
ficile de suivre rigoureusement uuc ligne bien 
arrêtée, et malgré tout on s’abandonne à des di- 
gressions perpétuelles. 

Revenons en France, où nous avons à exa- 
miner les documents qui nous sont parvenus sur 
les librairies de nos rois et de nos princes. Ce 
sont principalement des inventaires faits du vi- 
vant ou après le décès des fils du roi Jean *, 


' HaUam, t. IV. 

* Bamiift. Uhrairie ftrot\ fMf;r<tphiqur. 
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Cliarles V , le duc de Berri et Philippe le Hardi , 
premier duc de Bourgogne de la seconde race, 
Louis XI, Catherine de Médicis, etc. De nouveau, 
nous aurons à remarquer comhieu rares sont les 
mainiscrits des vieux classiques grecs et latins, 
mais combien fréquentes se présentent les tra- 
ductions dues aux travaux de quelques savants 
que nos rois payant magnifiquement : ce sont , 
entre tous, Pierre Bercheure ou Berchoire , mort 
à Paris, prieiu de Saint-Éloi, en i36a$ laurent 
de Preraier-Faict ; Nicolas Oresme, le traducteur 
d’Aristote ; Jehan (iourte-Cuissc, etc. 

La formation des langues française et italienne, 
résultat presque immédiat ilu retour aux saines 
études et à la culture des littératures profanes, 
provoque aussitôt une révolution intellectuelle ; 
une école véritablement littéraire surgit dans les 
deux pays, en même temps qne l’état social se 
reconstitue en France, et que la découverte du 
papier de linge, vers la lin du douzième siècle 
vient activer énergiquement les progrès de ce 
grand mouvement, précurseur do la renaissance. 
Ici, ce sont les innombrables romans qui procè- 
dent de l'épopée carlovingienne, les naïves poé- 

' Il eit peiil-éire iin peu intérieur : Pierre le Vénérable, ahhé de 
Chiny, qui flori»ait vert 1120, iffinne qno le papier de chifTon était 
déjà emploTé de aon temps : « Nos livres, diuil, sont établis asec des 
peaux de bélier, de bouc ou de veau, nu des plantes orientales nu de» 
(iébriik de vieu\ linges ( pj - rasurù veterum pannorum com/Htcft). m 
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sies iK' la langue d’oc, la recherche ardente et 
les traductions en prose, et surtout en r/mes des 
classiques anciens ; par-delà les Alpes , naissent 
Dante et Pétrarque, Pétrarque, l’infatigable cher- 
cheur, auquel nous allons être forcé de revenir 
avec quelques dt>taiis. 

Mais, bien avant ces époques fortunées, nos 
rois avaient réuni de riches librairies : (Charle- 
magne par les soins éclairés et incessants d’Al- 
cuin, d’Éginhard, de Raban Maur, qui fut de- 
puis archevêque de Mayence, de saint Adalard , 
abbé de Corbie, et de quelques autres savants, 
ses vrais pairs, avait formé une bibliothèque 
nombréuse et bien choisie, qui fut négligée sous 
le pâle règne de louis le Débonnaire, mais en- 
tourée d’un nouvel éclat pendant celui de Char- 
les le Chauve. Ce dernier, un pauvre roi s’il en 
fut , avait eu le botdieur de rencontrer un mi- 
nistre lettré, l’archevêque Uinemar, et un con- 
seiller intime, qui fut à la fois homme d’État et 
Tardent promoteur des études littéraires : ce fut 
Eudes, le savant évêque de lieauvais. Grâce à la 

' « Rem clinstiaiiani et üimiil Utterarianif in Gennania et GalUa, 
Ttlde proroovit (arolua Magnas. Princaps erat Utteratus, adeo ut 
grsce intelligeret, latine l(X|ueretur, et \crsus non infcliciter pange- 
ret. Artium libertiimn, imprimis astronomije pi'rtltis, meiiftihus no- 
mina teulooiea imposait... Harbora et antiquissima canuina, quibus rc» 
gest« veteruoi cunüuebautur, UtUTia scribi mandavit. Inter ra-namJum 
historiaset antiqtiomin rogiiio avilit' atiili\it. •• {/oh. linnticr, 

Bihfiotkrcii.) 
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haute influence de cet homme illustre, l’école de 
Paris prit un tel éclat que les étrangers eux- 
mêmes en furent frappés, llerric, moine de Saint- 
Germain -l’Auxerrois, et Wandalbert, moine de 
Prum, au diocèse de Trêves, racontent que la 
prospérité des études littéraires y devint telle 
qu’Athènes aurait envié le sort de la France, et 
que la France n’aurait eu rien à envier à l’an- 
tiquité. Érigène y professait la philosophie, et 
son nom et ses écrits prouvent que la littéra- 
ture et la philosophie ancienne tenaient une 
grande place dans l’enseignement de cette école. 
Charles le Chauve laissa en mourant la plus 
grande partie de ses livres, copiés presqüe tous 
au temps des splendeurs de son aïeul , aux ab- 
bayes de Saint-Denis et de Compiègne. 

C’était à peu prés è cette époque que le grand 
Alfred , roi d’.Angleterre, attirait à sa cour le 
moine Jehan, de l’abbaye de Corbie, et lui con- 
fiait la direction des études littéraires, en même 
temps que le soin de former les moines d’Abing- 
don à la lecture et à l’art du chant. 

Saint Louis, dont l’amour pour les lettres 
nous est raconté par Godefroy de Beaulieu, son 
confesseur, et Vincent de Beauvais, le précepteur 
de ses fils', poursuivit avec ardeur la transcrip- 

' L’iiliutre auteur du Spéculum <iuadruptex, imprimé pour la pre* 
mièiT fois |»ai Metilelindf Strasbourg, en 1 T vol, gr. iii^fol. — 
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tioii des livres, à laquelle il employait un grand 
nombre de copistes : il divisa, par soii testa- 
ment', la nombreuse bibliothèque qu’il avait 
formée et déposée à la Sainte-Chapelle de Paris, 
entre le couvent des Dominicains de Compiégne, 
l’abbaye de Royaiunont, les Cordeliers et les 
Dominicains de Paris. C’est à l’ardeur que le 
saint roi mettait à poursuivre la transcription 
des textes sacrés et même profanes que nous 
devons probablement V’itruve, dont le nom se 
trouve cité pour la première fois dans le Spécu- 
lum de Vincent de Beauvais; ce dernier parle 
également pour la première fois des Epltres de 
Pline, ainsi que de plusieurs auteurs de la basse 
latinité, qui avaient disparu dans la poussière 
des librairies conventuelles. 

Au quatorzième siècle, nous ne retrouvons 
plus dans la bibliothèque de nos rois que trois 
classiques, Ovide, Lucain et Boèce, et, malgré 
l’assertion de Hallam, nous ne voyons nulle part 
figurer le nom de Cicéron. 

Dans l’inventaire de la bibliothèque de Char- 
les V, fait en i?73, bibliothèque qui plus tard 
fut enlevée, et non pas achetée, par le duc de 


Voyez sur celle voluroiaeuse^ mais précieuse encyclopédie du trdzièmr 
siéflp, l'eacrllent travail de M. Daimou, dans le 18* vol. de VHlstoirr 
ÜHémire de la France. 

* Ifàfor. Franc. Script,^ t. V. p. 488. » 
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Bedforcl (ainsi que l’ont écrit ileux écrivains an- 
glais '), nous trouvons plusieurs exemplaires de 
Tite-Livc, mis en français par Pierre Berclieure ; 
— les Epii'trez Seneque a son amy iMcUe, tra- 
duites par Laurent de Premier- Kaict * ; — plu- 
sieurs exemplaires des FtMes Ysojyet ; — 
gesse de CheiuiHyc {f 'egetius de iv militari) ; 
plusieurs livres d’Aristote, traduits par ISicolas 
Oresme, entre antres ung Hure nome Polithiques 


* li^Tts qur If* roi Charles VI UUm aprts sa mort, rn 1493» dans 
la librairie île la tour du Lou\ro nmntaieiU à 463 \uiuoies plupart 
écrits sur vélin et rirbemrnl enliiroinés ; iis furent estimés valoir 2323 li- 
vres 4 sous du temps; cependant le duc de Hedfort, régent de France 
par droit de compu le, les ût enlever rl Iruns^iortfu' rn AngU terre» tant 
rien déltourser : il est vrai que pour l'acquit de sa conscience il crut 
devoir consaerrr une sonunc de 12<Ml livn*s à rércction d’un lombean» 

où l’on ensevelit le inaliicureua roi et la renie» &a coupable épouse, a 

» Ce l^ureot de Prcmier-Faict iradiiisit, pour le duc de Bourbon 
(oncle dn roi Charlea VI), le /Jvre i/c T«//r de laneilîesse, ranI40ô. 

Il a’eo conaene un beau inanutcrit à la iHblioÜièque de Gooève. C’abbé 
Lebeuf cite encore de ce translateur 1a traduction du traité de AmicUut. 

{V, Acadcm. dcs Inscript., t. XVII.) 

Un autre eveniplairc de ces deui ouuniscnts de Cioéroo, trtdml eu 
français (>ar Laurent dePremier-Faict,ûgurcàlavejitedcla Yallière sous 
le n» 1 260 ; le premier porte celte souscriplum : Cy fine te Hure de Tulle 
de Vielletee trantlaie de latin en fran^u du commaïuH^mêi de fret 
excellent glorleur et noble prince Ix>yi Due de Bourbon par moy Iàiu^ 
rent de Pnmicr^Fait cintfuiesme iour de nouëbre mil quatre cens et 

cinq. I 

Ijc. second ; I 

C)' fine le Hure de Tulle damitie translate de latin en fratieois par 
moy Laurent de Premier^ait à la monieion et requeste et en lostel 
Je noble et sstge homme Bureau de Dampmartin etcuier eytoien de Pa- 
ris et trésorier de France^ icelle trassslalion aeêplie. ix* ianr de mil- 
let. l'an mil /IJl e. et seite. 
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et yconomiques ; — yalerius Mn.rimus couuert 
de soye vermeille a queue, très bien escript et 
rstorie: c’est la traduction faite par Simon de 
Hesdin et Nicolas de Gonesae; — les Faiz et la 
vie de César cl Suetone et des Romains, très bien 
ystorie et escript ; — Guide le grant, rjme et 
moralise escript en lettre de note : ce sont les 
Métamorphoses rnora Usées de Thomas Waleys, 
traduites en français; — Geometria Euelidiz, 
cuni commenta Mgri C(unpani ; — Ouidius de 
Puntulo [de Ponto), en ung liuret très viel; — 
l,ucan, très viel, sans couerture; — Ouidius de 
vetuln rustica dejlcnti; — Plato in Thimeo ; — 
Josephus en deux très grans volumes; — Ale- 
xander Magnus et iMcanus, couerts de parche- 
min: le premier est sans doute Quinte-Curce. 

Dans l'inventaire de livres de Charles V et de 
Charles VI, non compris dîins celui de 
nous trouvons : Aslronomiu Ypocratis, Astro- 
Hontia Aristotelis, Tractatus de urinis et autres 
traités de médecine ; — Lucanus en lutin de 
lettre Boulenoise; — Ouidius de Epistolis, en latin; 
Titus [juins, de la traduction de P. Bercheure. 


' Cest ce f'alère le Grand qui fut imprime pour U prentère foi» 
vers un ne sait où ni par qui, mais avec <ie l>eaii\ grands carartè* 
rea gothiquea, sans chiffre*, réclames ni aignalaret : c"est innonlcatable» 
ment l'an des premiers li^Tcs imprimés pu fran^AÎs. il est d'une extrènn; 
rareté, et, chosa étrange! trois magnifiques exemplaires, enrichis de 
précieuses uiiiiMtiiri's. en «ont cnasrnés à la Bildiothèque impériale. 
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Dans la bihliothèque de Jehan, duc de Berry, 
au château de Mehun-sur-Yèvre, dont le cata- 
logue i»t relaté dans le compte d’exécution 
testamentaire de sa succession, dressé par Jehan 
le Bourne, nous trouvons Aristote, l’riscien, 
Térence, Boèce, Lucain, Végèce, Valère-Maxime, 
Tite-Live, Suétone, César, tant en latin qu’en 
traductions françaises, mais, et le fait mérite 
d’étre remarqué, ainsi que pour les précédents 
inventaires, pas un seul volume de Cicéron. 

La librairie de Charles d’Orléans, à son châ- 
teau de Blois, contient un bon nombre de clas- 
siques, mais rien de Cicéron. 

Du reste, et nous aurons à revenir sur cette sin- 
gularité, les manuscrits des nombreux ouvrages 
du grand orateur, qui plus tard deviennent si com- 
muns, qui sont au quinziéme siècle transcrits, tra- 
duits, commentés par l’Europe entière, sont, du 
dixième au commencement du treizième, d’une in- 
signe rareté, et disparaissent presque absolument. 

Dans la librairie de la Sainte-Chapelle de Bour- 
ges, dont le catalogue fut dressé en i4o5, nous 
trouvons Galien, Josèphe, Valère-Maxime, Boèce, 
mais le nom de Cicéron ne figure point. 

Pas davantage dans la librairie des sires de 
Jaligny ; }ias davantage tlans l’inventaire de l’alv 
baye de Saint-Père de Chartres, où l’on trouve 
cependant Ovide, Juvénal et Virgile. 
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l>eslettres de Jornandès ' prouvent que chez Jes 
Cioths et les Visigoths, au cinquième et au sixième 
siècle , on lisait assidûment les classiques la- 
tins, et que Cicéron jouissait parmi ce peuple, 
à peine au début de la civilisation, de tous les 
honneurs dus au prince des orateurs. 

Cassiodore le possédait : Isidore de Séville le 
cite à toutes pages dans son livre des Étymo- 
logies et dans ses lettres à l’évêque Braulion. 

Saint Loup (nous croyons qu’il a été canonisé), 
évêque de Ferrières en Gâtinais, écrit au pape 
Benoît ni, au milieu du neuvième siècle, une 
lettre que l’on a heureusement conservée : il le 
prie humblement de vouloir bien faire remettre 
à deux de ses religieux, qu’il expédie à Rome à 
cet effet, le traité de Cicéron, de Oratore, et deux 
autres ouvrages qu’il ne possède qu’incomplets, 
promettant de les restituer, après transcription, 
avec une scrupuleuse fidélité. 

Dans une autre lettre adressée à Régimbert, il 
le supplie de lui rapporter d’Italie : Catilinarium et 
Jugurthinum Salustii, Ubrosque Ferrinarum ; et 
il ajoute : et si alios vel corruptos nos habere, vel 
penitus non habere cognoscitis, nobis afferre di- 
gnemini, ut vestro bénéficia vitiosi corrigantiir. 

' La maniucrils ilc Joriuiiidès furent retrouves dans une obicure li- 
brairie d'Allemagne, par Æncas Sylrius Pircolomini, qui monta sur la 
ebaire de saint Pierre sous le nom de Pie 11. 
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D’une nouvelle épitre de cel ardent ami des 
lettres il semble résulter que l’on possédait au 
temps de Charlemagne, à peu près complète, la 
traduction des /*ÂeViciwé«t'j d’Arafus,en vers, par 
Gcéron, car il dit : TuUium in Arato trade, ut 
ex eo quœ deesse egil (sic) ' noster npeniit sup- 
pleantur. 

Au dixième siècle, on lisait à l’abbaye de 
Heuri le fameux traité de Republica, qui fut 
perdu peu de temps après : Pétrarque le chercha 
par toute l’Europe, et son désespoir de n’avoir 
pu retrouver ce précieux monument est décrit 
en termes éloquents dans sa correspondance : le 
cardinal Mai devait être plus heureux. 

Voici le fragment d’une lettre que le grand 
et savant Gerbert, qui fut pape sous le nom de 
Sylvestre II, écrivait à ce sujet : Comitentur 
iter tuum Tulliana opuscula de Republica et in 
l’errem et quæ pro defensione multorumplwrima 
rvmanæ cloquent iæpàrens conscripsit {Epist.Sqy. 


' Peul-ét«c but-il lin Ægidiu». 

* Ce ftnjid homme , qui poiisu l'amour des lettres et le culte des 
monuments littéraire* et scientifique* i un tel point qu’il fut ouverte- 
ment accusé de magie et de cabale par ses contemporains, si nous ac- 
ceptons le témoignage de Platine, avait réuni une riche et nombreuse 
bibliothèque, ncherchée et conquise é grands frais dans l’Europe en- 
tière : voici un fragment d’une de ses lettres adnsséc à l’abbé Egbert, 
de Tours, fragment que nous avons dqà en partie cité et qui prouve de 
quelle ardeur il était animé dans la poursuite de ces précieuse* relique* : 
Biitiothfemm assidue compara , et sicut Bomse dudum, et im aiiis par- 
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Farmi les manuscrits qui figuraient clans la très- 
précieuse librairie de l’abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés de Paris, on voyait un livre fort curieux 
attribué à Cicéron, dont on faisait remonter 
l’antiquité jusqu’au quatrième siècle: on crut 
reconnaître que cet important monument n’était 
autre que le fameux traité de Comolatione ; 
mais il était presque illisible, rempli de chiffies 
inconnus, bien qu’il eût appartenu longtemps à 
saint Cyprien qui l’avait, prétendait-on, cou- 


tihus ItaViWf in Grrmania quotjue et Belgica seriptorts, autlwrumque 
exêmplariü fnuUiiudine nummorum redtmi, aJjutus benevoUntia et 
studio eomprovincialiuMt sic, uUntidem apud vos ptr vos furi siaite ut 
exorem. Gerberti (Epist. 44, p. 07S.) 

« Il «St saiez probable qu'avant de tomber entre les mains des béné- 
dictins, ce manuscrit avait appartenu au célèbre Jean Trithème, qui en 
parle fréquemment dans sa Polygraphia^ livre aussi bizarre que savant. 
Nous demandons à nos lecteurs complaisants la permission de transcrire 
en entier quelques-uns de ces passages, bien qu'ils aient été reproduits 
d^à par divers auteurs, notamment par André Palrizzi, dans sou escel 
lent ouvrage intitulé : Omniusn M. T. Ciceronis operum ^use desuUran- 
tur fragmenta; Yenetiis, Ziielus, 1S78« in-4. 

« M. T. Cicero, facuudus oralor Romanonim, librum scripsil, non 
pan« quantiCalis, nolanim ad fUium quem S. Cvprianus Carthaginien- 
sium pnesul et mart^tr, multis et noüs * et dictionibus ampUavit in 
modum scilicet dirUooahi, ubi secundum ordincm pouuutur primo cba- 
racteres sive nots, postea dictiones per eosdem cbaracteres designatc : 
ita ut dictio quftvis per nolam sibi signiGcaretur prcpositain. Ranis est 
codex et a semet dunlaxat repertus viiique pretio emlus. Nam cum 
anno Dominicc oativiutis M. CD. XCVl. bibliolbecas piures, librorum 

* D- ce mol nottty oolcs, caractères, on lit les notarii, écrivains; iproprr- 
ment parler, stinographest si Ton en croit Martial : 

Carrànl verba beat, omjiu« e*\ vrioeior iitu ; 

IVondun liar«M timm, deitra p«regitopQi, (Ipicr- Hb- m.) 
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vert (le notes de sa main sacrée... je m>n è vem..! 
t^iioi qu’il en soit, ce précieux manuscrit dis- 
parut avec une grand<* partie des trésors lit- 
téraires de cette abbitye «laiis le fatal incendie de 

aolore, perliistrarcm, rrperi mrmoratum codirom » in quodaro oniints 
nostri monasterio» nimia vetuslate nrgicrlum, projcctimi sub pulvere 
atque coiilcinpium. Intcrrogavi a)>l>alciii, doclorcm jnm, quanti illiim 
«stimavet. Reftpondil : « Sancti .^nAoImi parva opuM'iiIa iiu|>cr ioiprtssa 
" ilH prsferrcm. » Ad bibliopftla.^ adii, ]>ostiilata AnM'Inii opititriila pro 
»r\ta florrai parte comparavi : ab)>ali et mouaeliis gaudens tradidi ei 
jam prope interitmn actiim codieem lilH*ravi. Deem^ranf enim ffrga- 
mrni amore radtndum. Ego aulem lihriim etiam hacieniM habeo inte- 
gnim et incoiruptum, quein nusquani vidi alibi. » 

Noua avons dit que Trilhème parlait souvent de ce manuscrit et de 
CCS caractères cicéroniens : nous empruntons un second passage^ qui of- 
fre quelques faits iiouveau.\, à la traduction que Gabriel de Collange, itu- 
lif de Tour en Aiirergn<‘» fit do la Pofrgraphia {Ciavicu/e de polf’ 
graphie^ Paris, Kener, Î.Vil, in-4, f. 197) ; 

M Marc Tulle Cirero, aussi farond et èloipicnt orateur des Romains, 
esrrivit et dédia à son filr. un liure de notiMi et rliaractères, lequel après 
sainct Cyprian a adapté et arconunodé à l'usage des chrestiens en forme 
de dictionnaire : auquel premièrement sont escrits les rharactères ou 
notes, et en après l<rs dictions entendues et désignées par les dicis cha' 
ractères, tellement qu’une cbacune diction est entendue et signifiée 
p.ir le rharactère qui la priVcile. El en ces mesmes notes et rbaraclè- 
res i*aj autresfois trotiué et veu un psaultier {larfairt , entier, et èlégam • 
ment escrit en latin, estant en la librairie de l'égUse oiaieiire d’.\f^‘ntinc 
(Strasbourg), lequel «n, ie ne sçay q» i, ignare iuge cl non er^noissant 
reste intelligence, auoit intitulé et aiii»i escrit |>ar dehors : Psaultier en 
arménique langue. Mais il ermit et failloit grandement pour ne l'a- 
uuir bi'n ny deument entendu : ains deuoit reste intituUtion estre 
ainsi descrite : Psaultier escrit en charactères tufliem ou ciccroniens. »* 
Car vn chacun eharactère représentoit vue diction latine, et en cela 
ne si;auroit rstre trompé ne déeeii : car i’ay en ma puissance et en ma 
bibliothèque le mesme et entier dictionnaire de Gieero, amendé depuis 
et corrigé par sainrt Cyprian : qui est un fort antique liiire, et b^uel 
o'ayiamais reu ny peu trouuer ailleurs. El y a en ieeluy si grande copie 
et quantité de rharactères auec leurs dirllons subséquentes, que farite 
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1-94, à moins «in’il n’ait été compris clans le vol 
(\e 1791, lc*s viii"t-riiK| pins précieux manu- 
scrits, proxenaiit prescpie tous de Corbie, furent 
enlevés et vendus à l'étranger . ils figurent au- 
joiird’hni à la bibliothèque de l'Ermitage à 
Saint Pétei'sbourg ; il serait intéressant de véri- 
lier si ce livre prc-cieux s’y trouve et ce qu’il est 
réellement. 

Nous venons de parler de Corbie; un savant 
distingué, M. Léopold Delisle, vient de publier, 
sur la librairie de cette illustre abbaye, un mé- 
moire extrêmement intéressant dans le tome 
XXIV des Mémoires dc^ l’Académie dos Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, auquel nous empruntons 
les détails qui suivent : le plus ancien document 
relatif à cette bibliotbc-que importante est un frag- 
ment de catalogue du onzième siècle, conservé 
à la V^aticane (^Is. ,'îao du fonds de la reine 
Christine) ; il fut publié par le cardinal Mai, en 
i8ti , mais avec assez peu d’exactitude; un autre 
catalogue du treizième siècle (même fonds. 


ment ib pourroient Miffirc a Ueacrirc eu latin tout ce qu'ou vvu> 
droit. H 

Faut^il luainteoant faire honneur de U découverte de ces formules 
abréviatives à (iicérou lui*même, ou bien au géuie inventif de Tullius 
Tiro. son alTranclii, depuis ton familier et son secrétaire? Grave (pies- 
tion qui ne rentre point dans notre sujet, et qui d'ailleurs parait avoir 
été tranchée par les dipbmiatitles qui ont baptise res nc/ir du nom de 
caraefrrrs f ironie fit. 
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même n“), décrit 33 o volumes environ de cette 
librairie. Cette précieuse collection, considérable- 
ment augmentée, pendant les siècles suivants, 
par le zèle de quelques abbés et les dons d’un 
grand nombre de savants et de fidèles, fut mal- 
heureusement exposée à de terribles dilapidations 
pendant les guerres civiles des seizième et dix- 
septième siècles. Parmi les manuscrits qui avaient 
échappé à ces nombreuses et fatales péripéties, les 
plus précieux (environ 4oo) furent réunis à la bi- 
bliothèque de Saint-Germain-des-Prés en i 636 ', 
où ils furent conservés en grand honneur jus- 
qu’en décembre 1 795 et janvier 1 796, date de 
leur réunion définitive (nous l’espérons du 
moins) à la Bibliothèque impériale, où ils sont 
compris sous la rubrique de : fonds de Saint- 
Germain-des-Prés. 

Presque tous les classiques latins figurent dans 
ce précieux catalogue du treizième siècle, que 
M. L. Delisle vient de publier in extenso : César, 
Quinte-Curce, Térencc, Vii^ile, Martial , Perse, 
Juvénal, Lucain, Salluste, Tite-Live, etc., etc. ; 
de Cicéron nous trouvons, chose remarquable, 
trois manuscrits du traité tie Consolatione ; que 
sont-ils devenus ? les Philippiques ; Prima Rhe- 


' Ces uunusoriU de Corbie, portes à Sainl-Germaio-deft-Prés, sont 
comprit dans le catalogue de la bibliothèque, dressé en 1677. eatalo* 
gue dont Moiiirntirmt iinu«adnnné l’abrégé. 
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torica Titllii ; Tulliiu de Senectute ; Tullii Hier, 
Secunda Rhetorica ; Utnuiue Rheiorica, ad He- 
renniiun ; Tusculanarum. 

Dans le Catalogue dressé par Henri de Estria des 
richesses bibliographiques du monastère de la 
Trinité à Cambridge, que nous avons déjà men- 
tionné, nous voyons Cgurer plusieurs traités de 
Cicéron : les Paradoxa, le de Senectute, le de 
dmicitia et le de Officüs. 

Sous le nom de Tully, il est également men* 
tionné dans l’inventaire de la librairie du monas- 
tère de Durham au douzième siècle, dont fut 
abbé, un peu plus tard, le célèbre Richard de 
Bury. En 1 153 , Hugh de Pusar, évêque de cette 
ville, le propre neveu du roi Étienne, possédait 
également plusieurs manuscrits de Cicéron. 

Mais jamais, à aucune époque, dans aucune 
contrée, on ne rencontra plus fanatique admira- 
teur du grand classique romain que l’illustre 
Pétrarque'. Dans ses lettres intimes, avec cette 
complaLsance, cette prolixité que le bibliophile 
met d’habitude à narrer ses fouilles, ses décon- 
venues ou ses triomphes, il prend soin de nous 
raconter qu’il faisait rechercher et qu’il recher- 
chait lui-même les manuscrits anciens de Cicé- 

' m Mibi quidem, diUl, tîx anquim pcregriiuitio longior suscepU eit, 
ubi DOn incognitoi Ciceroni», ne dicam libres, sed iniudila librorum 
nnniiua oompererim. » 
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ron par toute r£urüp>e. Jamais il ne passait 
près d’un monastère sans se détourner de sa 
route pour en visiter scrupuleusement la bi- 
bliothèque, quels que dussent être les inconvé- 
nients qui pouvaient résulter pour lui de ces 
retards. Lorsque, à l’âge de a5 ans , il parcourut 
la Belgique, toujours à la recherche des anciens 
manuscrits, il retint ses compagnons de voyage 
dans une mauvaise auberge, à Liège, pendant 
plusieurs Jours, pour l’aider à transcrire deux 
des discours les plus importants de Cicéron 
(l’un était : Orntio pro lege Manilia), qu’il avait 
eu le bonheur de retrouver, et qu’il eut la gloire 
de faire rev.vre, et c’est alors qu’il ajoute : üe 
libris quidem Reipublicæ jarn desperans, librum 
de Consolatione quæswi utucie, nec inverti^ . 

Nous avons déjà parlé de ce beau livre de Re~ 
publica, dont le cardinal Mai fut assez fortuné 
pour retrouver d’importants fragments, et nous y 
reviendrons; mais le traité en deux livres de 


* Cest dans le r^it de ce voja^ qu'il se plaint amèrement de T^o- 
rance et de l'abnitissement de ces villes étrangères, dans lesquelles il a 
beaucoup de peine à trouver un peu d'encre, et encore de Tencre jaune 
comme du safran : Circa ^uintum ef vigesimum vitæ annum, inter 
Helgns Helvetios<jue festimans , cum Leodium pervenusrm^ audito quod 
esret ibi bona copia librorum, tubjtitt, comitesque destintd, donec unam 
Ciceronh orationem manu amiclf alleram mea manu scripsif quam 
postea per haliam effudif et ut videets, in tam bona civitate Harbaricot 
atramenti aiiquid,et id croceo sinuUimum reperire magnus labor fuit, 
(Pelrarch* epist. rer. sen. L. XV, Ep. I. p. 9^9.) 


Digitized by Google 



■ SliR ( lOÉKON. 


ûl 

Ghria , le poème sur /e Consulat ' , un autre nommé 
Urnon, celui qu’il fit en l’honnetir de son com- 
patriote Marins*, la plus j^ande partie de sa 
traduction en vers des Phénomènes d’Aratus; 
enfin, perte à tout jamais regrettable, ce traité 
de Consolatione^ , écrit d’inspiration par un père 
au désespoir sur le corps inanimé de sa fille, 
morte à la fleur de l’àge, tout cela, et bien d’au- 
tres chefs-d’œuvre, sont, hélas! perdus proba- 
blement pour toujours !... 

Dans cette même lettre où il raconte, .avec une 
joie non déguisée, sa découverte de Y Oratio pro 
tege Marûlm, Pétrarque entre dans de curieux 
détails sur les fatales destinées des deux livres 
de Gloria'*. Un savant et un chercheur de ses amis 


* Quelques auteurs n*ont-ils pas confondu ce poème sur le Coruulat 
avec relui que le poète Archias» Tancien précepteur de Cicéron, compo* 
sait à répoquu même du procès qu'il eut à soulcuir, et pour la défense 
duquel son illustre disciple prononça celte harangue célèbre que l’on a 
heureusement conservée? Ce poème, écrit en l’honneur du consulat 
de Gcérou, a (>éri, mais le consul a pris soin de consigner ce fait si flat' 
teur pour sa gloire : A'nm ^uas res in consula/u nostro, vohUcum pro 
salute urbis ai<fue imperii geuimm^ attigit hic versihus atque Inehoavit : 
<fuibus auditUt tjuod mihi magna res et jucundavisa est, hune ad per- 
fUiendum hortatus sum. (Pro Archia poèta. 9-11.) 

* Quelques vers de ce dernier poème ont survécu ; tout le monde 
connaît ce fragment célèitre qui commence par ce vers : 

Sic JoTis aUisooi anbito pinnau satellcs.... 
fragment que Voltaire a si heureusement traduit. 

* André Patrizri n’en a retrouvé que luen peu de chose , tandis qu'il 
rite des fragments importants du poeme sur le Consulat. 

* O même trallé de la t'doire figure plus de deu* siècles après Pé- 
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dévoués, Haymundus Supcraiitius, les avait dé- 
couverts et les lui avait gracieusement transmis; 
Pétrarque, transporté de joie, s’empresse de les 
montrer à son ancien maître, un malheureux dont 
le nom nous échappe, Tuscus ou Tiischi, et a 
l’imprudence impardonnable de les lui prêter 
pour un jour, pour une heure peut-être ; celui-ci, 
qui vivait dans une misère profonde et dans la 
débauche, un vieillard (cet âge est sans pitié) ! 
les met en gage chez un Lombard, un Juif peut- 
être (on pourrait aisément s’y tromper), obtient 
deux ou trois misérables écus et disparaît dans 
quelque bouge immonde. Le poète , avide de 
rentrer en possession de son trésor, revient 
promptement : son homme a disparu ; il court au 


trarque, dans le catalogue de 1a bibliothèque du Vénitieo Bersardo Gius- 
tioiam : cette bibliothèque fut léguée par ce patricieu à un monastère de 
filles I mais, comme le livre dt Gloria ne put être retrouvé, malgré de 
longues recherches, on fut assez gcuéralement convaincu qu’un certain 
Alc^onius, médecin du couvent, friand amateur des lettres latines et 
collectionneur ardent, l’avait confisqué à son pro&t : on ajoute qu’aprés 
avoir extrait du manuscrit tout ce qui lui parut pouvoir être fondu dans 
ses différents ouvrages, il avait condamné aux flammes cette relique 
pour détruire è jamais la trace de ses exécrables lardas. Quelques cri> 
tiques prétendetit que son livre da Exilio est composé tout entier d’eoi- 
pnmts ou plutôt de vols audacieux, buts aux deux livres du traité de 
Gloria ; ils établissent cette présomption sur ce fait, qu’un grand nombre 
de passages paraissent rapportés et mal coordonnés avec le reste de l’ou- 
vrage ; que de plus la pensée élevée qu’ils expriment et réléganoe de la 
Utioité surpassent de beaucoup le savoir-faire et le goôt habituel de 
l'auteur. (Voy. P. Nanuüus, Rer, Senil, et VHutoire de la vie de Ci- 
r^roit, par Niddlelon. Pari». 1713, 4 vol. pet. in>g, t. III. p. 484.) 
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Lombard, le Lombard a vendu le manuscrit à uii 
digne confrère, celui-ci à un autre, bref le ma- 
nuscrit était une seconde fois perdu. Pétrarque, 
on le comprend, fit les plus furieuses recherches; 
il ne retrouva jamais. . . que le vieux pédagogue. 

Pour sortir un peu de la torpeur où l’avait 
plongé sa mésaventure, le poète se remit en voyage 
de découvertes. Cette fois il vit , de ses yeux vit 
(du moins il l’afRrme) les manuscrits du grand 
Varron ; c’était dans un couvent de la haute 
Italie ' : il insista pour les avoir ; on les lui fit 
espérer, puis on changea d’avis : le manuscrit 
rentra dans les oubliettes du monastère ; Pétrar^ 
que eut beau insister, tourmenter, rien n’y fit ; 
l’occasion perdue avait fui pour toujours. 

On voit que, s’il fut heureux en quelques cir- 
constances, le pauvre grand poète avait aussi ses 
jours de déconvenue ; au reste, nous allons avoir 
l’occasionde revenir à lui. 

Ainsi qu’on peut le voir, d’après les quelques 
extraits d’inventaires de librairies que nous ve- 
nons de donner, on peut résumer en peu de mots 
l’histoire, malheureusement trop incomplète et 
un peu incertaine des manuscrits de Gcéron. 


' Pétnrqite ne dit pas où il trouTa ou mil trouirer les mamiscriu dr 
Varron : nous avons qiielquin raisons de croire qu'il veut parler de Tab- 
bare de Bobbio, doiK les trésors oni clé réunis presque lou<t à la bi- 
bliorlicqiie des Médiri», l'une des phi« rirheiidu monde. 



ÉrtDE 


ilt 

PetidanI les premiers siècles (jiii suivirent sa 
mort, tant que le paganisme, battu en brèche 
par une religion nouvelle, reste debout et triom- 
pliant, les écrits du grand homme sont cons<;rvés 
en honneur, renommés à l’égal des plus purs mo- 
numents littéraires des grands siècles de la Grèce. 
Le triomphe définitif du christianisme les fait peu 
à peu négliger ; ils tombent en désuétude avec- 
tous les inestimabh's trésors des littératures pro- 
fanes ; cependant quelques savants, la plupart des 
Pères et plus tard quelques docteurs de l'^-glise, 
s’inspirent encore des immortels écrits de l’ora- 
teur romain, et jusqu’au neuvième siècle on re- 
trouve facilement, dans le plus grand nombre 
des écrivains conteiiijioiaiiis, les traces nom- 
breuses de son influence littéraire. 

Du neuvième au douzième siècle, ils disj>a- 
raissent presque absolument ; c’est effectivement 
de cette époque néfaste que l’on peut dater, pres- 
que avec certitude, la destruction des plus pré- 
cieux fragments littéraires de l’antiquité, tlont le 
monde savant déplorera la perte tant que le sen- 
timent du beau existera. 

Voyez de quelles expressions se sert Baronius 
pour caractériser le dixième siècle : En incipit 
minus Redemptoris nongentesimus , tcrtics in- 
dicliune notulus , <pio et nwum inchuatur sæcu- 
iiirn , quod sui asperitnte ne honi sterilitnte fer- 
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réuni, maliiiue exumltniti defonnitnie jilunibeurn, 
atque inopia scriptorum appellari consuevil obscu- 
rum. (.\nn. pcclesiasl. Liicæ, i t. XV, p. 5oo.) 

■\ partir de la fin du douzième siècle, quelques 
érudits laïques et ridigicux s’émeuvent de cette 
disparition : on recherche les manuscrits profanes, 
on en retrouve quelques-uns, et le nom de notre 
Cicéron i-eparaît de distance en distance dans les 
inventaires des librairies laïques et monacales. 

Mais, à dater du quatorzième siècle, grâce aux 
efforts intéressants, aux recherches ardentes de 
quelques nobles érudits, à la tète desquels les 
noms de Pétrarque d’abord, ])uis du Pogge et 
d’.Vnge Politien, de ISiccolo ^iccoli, et encore 
ceux de l’archevêque de Pavie, de l’évéquc d’.\- 
leria, viennent naturellement se placer, les ad- 
mirables écrits de l’orateur romain sont transcrits 
de tous côtés, et, si nous osons nous servir d’une 
expression malsonnante en grave matière, reçicn- 
nent k la mode. quinzième siècle ne fait qu’a- 
jouter à cette ardeur de transcription. Cicéron 
est dans les mains de tout le monde ; on com- 
mence à le traduire, à le comparer, à le com- 
menter ; la découverte de l’imprimerie survient, 
et son immortel traité de Ofjieiis est le premier 
fragment d’un grand classique dont la posses- 
sion .soit assurée à la |>ostérité par la sublime 
invention de Cntenberg. 
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Quelques chiffres ne pourront que prouver ce 
que nous avons avancé, de l’excessive rareté des 
manuscrits de Cicéron avant le quatorzième siè- 
cle. Dans les ventes successives de l’incompara- 
ble bibliothèque du duc de la Vallière, figurent 
plus de trente manuscrits de Cicéron ; tous, sans 
exception , ont été désignés par MM. Debure et 
Van Praët comme appartenant au quinzième 
siècle. Les nombreux manuscrits du docteur 
Askew, vendus à Londres en 1775, ne présentent 
qu’un seul volume , le de Iiu’entione rhetoricn , 
qui soit indiqué comme étant du douzième ou du 
treizième siècle; tout le reste est du quinzième. 

En iSSq, un éminent collectionneur, ré- 
fugié en .Angleterre (tout le monde sait de qui 
nous parlons), vend la plus grande partie (i 190 
numéros) des manuscrits de son immense bi- 
bliotlièque ; il présente en ligne vingt manuscrits 
de Cicéron : tous sont du quatorzième ou du 
quinzième siècle ; et nous pourrions multiplier 
ces citations k l’infini ; mais nous nous conten- 
terons de donner, comme dernière preuve à 
l’appui de ce que nous avons avancé , le relevé 
exact des manuscrits cicéroniens de la biblio- 
thèque des Mé<licis de Florence, et celui des ma- 
nuscrits appartenant à l’ancien fonds latin de la 
Bibliothèque impériale (la proportion est à peu 
près la même pour les autres fonds). La bihlio- 
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théque Laureiitiane ou des Médicis, à Florence, 
contient 1 88 manuscrits cicéroniens ainsi classés : 


X* siècle 

XI* — 
XII* — 

xni* — 

XIV* — 
XV* — 
XVI* — 


1 

3 

13 

9 

29 

131 

1 


Et de plus un manuscrit formé de parties du 
treizième et du quinzième siècle. 

Voici donc des manuscrits du onzième siècle : 
mais qui nous garantit l’authenticité de cette 
attribution? Le catalogue? Mais nous savons ce 
que c'est que l’infaillibilité des catalogues. Ce 
qui est certain, c’est que l’un de ces manuscrits, 
le plus célèbre peut-être ( n* 9 du catal. de Ban- 
dini, 1764, cod. bibl. Méd.), le manuscrit des 
Epistolæ familiares , annoté par Pétrarque , est 
porté comme étant du onzième siècle , et il est 
certainement de près de deux siècles antérieur : 
ceci n'est point une assertion en l’air, c’est un 
fait aujourd’hui authentiquement vérifié. 

Passons maintenant à la Bibliothèque impé- 
riale, où nous trouvons à l’ancien fonds latin : 


IX* siècle 6 

X' ou XI* — 8 

XII' — 12 
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xiii* siècle 2« 

xiV — 35 

XV — 138 

xvi; — fi 


Et la même proportion pour les autres fonds. 

Comme nous outre-passcrioiis les bornes dans 
lesquelles doit être circonscrit ce modeste aperçu 
bibliographique si nous donnions plus d’exten- 
sion à nos citations , nous prendrons la lilxTté 
de renvoyer le lecteur, désireux de trouver quel- 
ques nouveaux renseignements sur l’état et le 
nombre des manuscrits cicéroniens existant dans 
les bibliothèques publiques ou particulières, aux 
catalogues dressés par Montfaucon et le Maistre, 
catalogues dont nous publions à la fin du vo- 
lume un extrait sous forme d’apj)cndice , et nous 
terminerons ici brusquement cette partie de 
notre travail, demandant seulement la permission 
de le compléter par quelques notes bibliogra- 
phiques indispensables. 

Les savantes recherches des bibliographes mo- 
dernes, les excellents travaux consacrés par 
M. Brunet et surtout par le regrettable Hain, à 
l’orateur romain , nous rendent cette tâche bien 
facile. Aussi, comme les livres de bibliograpliie 
sont aujourd’hui entre les mainsdetout le monde, 
nous demanderons la permission d’être très-bref. 

I>es œuvres de Cicéron ne parurent pas réu- 
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nies en corps d’ouvrage, avant l’édition donnée 
à Milan par \lex. Minutianus, en quatre volu- 
me.s in-folio, avec une épitre dédicatoire au ma- 
réchal de Trivulze, gouverneur de Milan pour le 
roi LouLs XII. I.«s deux premiers volumes paru- 
rent en 149H; les deux autres l'année suivante. 
Cette édition princeps est fort belle et fort pré- 
cieuse ; le papier en est très-fort , le caractère 
net et d’une grande élégance ; c’est, en un mot, 
un admirable livre, d'une grande rareté et du 
plus grand prix. Les deux premiers volumes 
avaient été exécutés sous le gouvernement de Lu- 
dovic-Marie Sforce, duc de Milan ; mais les deux 
autres ne parurent que pendant l’occupation de 
la ville et du duché par les Français ; comme l’é- 
pître dédicatoire au maréchal de Trivulze, ajou- 
tée en 1499 Pti *éte du premier volume, man- 
que dans un certain nombre d’exemplaires , on 
suppose, avec quelque apparence de raison, 
que, pour ne pas encourir la disgrâce de Ludo- 
vic Sforce, qui momentanément avait chassé les 
Français de sa capitale , l’éditeur s’empressa tie 
supprimer cette épitre pour tous les exemplaires 
vendus pendant ce court intervalle. 

L’édition donnée par les Juntes à Venise ( 1 534 - 
1537), 4 vol. in-fol., est belle comme presque 
tous les livres sortis des presses de ces illustres 
imprimeurs, et de plus a été pendant longtemps 
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la meilleure que l’on eût de notre ^)ol} graphe ; 
due aux soins de P. Victorius elle présente un 
texte très-pur, enrichi des annotations ingénieu- 
ses et savantes de ce critique éminent, tant de 
fois réimprimées depuis : mais, comme elle a été 
tirée à un nombre considérable d’exemplaires, elle 
se rencontre fréquemment et ne se vend jamais 
fort cher. Exceptons-en l’exemplaire de Grolier, 
relié en 5 vol. in-fol. et vendu cl^*?, de Cotte 
1,485 fr. et 47 livres sterling à la vente du duc 
de Noailles, faite à Londres en i 835 ; il est au- 
jourd’hui à la Bibliothèque impériale et vaudrait 
certainement, à notre époque de fureurs biblio- 
maniaques, quatre ou cinq fois cette somme. 

Cette édition est préférable à celle donnée 
par Badins Ascensius à Paris , en 1 5 1 o et 1 5 1 1 , 
qui reproduit exactement le texte de Minutia- 
nus , et même à celles des Aides , dont la pre- 
mière { renetiis, i 54 o- 4 G, <) vol. in-8") est ce- 
pendant publiée par Paul INIanuce, rjui a corrigé 
le texte de Cicéron d’après d’anciens manuscrits. 
O texte de P. Manuce a été réimprimé par Ro- 
bert Estienne en 1 543 - 44 , i 3 toni. en 8 ou 9 vol. 
in-8", et par Charles Estienne, i 555 , 4 tom. en 
a vol. in-fol.; cette dernière édition, assez incor- 


* Usus est yictorius libr 'u teriptis et editts ; indusit eriam qu» in 
nuUo Mte édita erant, dit \e MTaot Rrneiti. (Ribl Ut. Fabncii.) 
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recte, est admirablement exécutée, typographi- 
quement parlant ; elle n’a cependant que peu de 
valeur aujourd’hui. 

Parmi les éditions complètes qui méritent une 
mention honorable, nous citerons celle de Basle, 
nptui Cratandrum , i5a8, 3 vol. in-fol., avec des 
variantes en marge, et de bonnes corrections 
données par Michel Bentinus; 

Celle des Estienne (contrefaçon de l’édition 
.Inntine), très-belle d'impression et de p.apier, 
Paris, i538-3g, 4 tomes en a vol. in-folio. 

Cette édition .Inntine, avec les excellentes no- 
tes et le texte de Victorius ', fut encore réim- 
primée plusieurs fois dans le seizième siècle , en- 
tre autres par les soins de Camerarius à B;isle, 
i54o, 4 'ol. in-fol. 

Les Gryphes de Lyon ont donné une foule 
d’éditions de Cicéron : la première, dont le texte 
a été réformé par M. Bmto, est de i54o, en g 
vol. in- 8 ”; les suivantes sont de i546, i 55o, 
i5.5g, 1670 , iSyg, i585. En général, ces édi- 
teurs ont réimprimé le texte de Robert Estienne, 
c’est-à-dire l’édition Juntine. 

Simon de Colines , de Paris , en a donné aussi 
plusieurs éditions (texte de Robert Estienne); 
celle de 1 543-47* 10 'ol. in-ia , est fort jolie : 


' Gnpviusa fait ohsorver, avec un parfait sentiment d’équité, que Ci- 
céron doit plu.s au setil Victorius qu’à tous ses éditeurs poslcrieur* pi'tini». 
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nous eu avons vu quelques volumes déj)areillés, 
à la cliarmante reliure de Marc Lauwereyns, 
M. Ijaurini et amicoruni , avec sa belle devise : 
Firtus in arduu. 

Mais la meilleure édition du seizième siècle, 
et l’une des plus |>arfaites que nous connais- 
sions, sera toujours celle de Denis Lambin. 

Elle fut imprimée pour la première fois, à 
Paris, chez Jac. du Puys, i5ü5-6;, 4 toni- 
■i vol. in-fol.; la plupart des exemplaires portent 
la rubrique : Apud bern. Turrisanum, sub /îldina 
bibliutheca; à la fin du iv' tome, on lit : Lutetiæ 
excutlebat Floriciis Praeuotius anno cto ic. lxvi. 
Mense febmariu,suwptibus Jacobi a Puteu, Hern. 
Turrisani, Ph. Gult. bouilUj ; et l’on trouve par- 
fois au frontispice indistinctement le nom de 
l’un de ces trois éditeurs. Cette édition seule 
donne l’excellent texte corrigé p.ar Lambin avec 
une grande hardiesse, mais en même temps avec 
une immense érudition et un sentiment trés-dé- 
veloppé du beau et du vrai en matière littéraire : 
elle a été fort souvent réimprimée. Parmi ces 
réimpressions, nous citerons celle de I.,oiulres, 
.lackson et Carpenter, i5b5, 9 vol. iu- 8 , qui est 
d’une grande rareté et d’une belle exécution, et 
celle de Lyon, sumptibus Sibyllw a Porta, i588, 
4 vol. in-4, à laquelle les notes de Denis Code- 
froid donnent une certaine valeur. 
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iuis la plupart des éditions siiivatilcs , t Vsf 
tantôt le texte de P. Mamicc, tantôt celui de 
Umto qui sert de base : on l’accompagne des 
notes de Victorius , souvent réunies à celles de 
Lambin, et la comparaison des rechercbes et des 
travaux philologiques de ces infatigables érudits 
est prestpie toujours du plus haut intérêt. Citons 
encore l’éditiop donnée par les .\ldes en 1 578 et 
années suivantes à Venise ; elle est imprimée en 
lettres italiques et forme 10 tomes ordinairement 
reliés en 4 ot’ ^ vol- in-fol.; quoique accompa- 
gnée de fort bons commentaires, elle n’a jamais 
eu de prix. Puis l’édition de Hambourg, Froben, 
1618-1619, -^t tomes en a vol. in-fol.; elle est 
d’une certaine importance, mais mal imprimée 
et assez commune. C’est le texte de Victorius, 
revu sur des manuscrits de Heidelberg, corrigé 
et annoté par Gulielmus et Grutcr. De plus, 
cette édition médiocre offre cette particularité, 
que c’est la première fois qtie le texte de Cicé- 
ron est divisé par chapitres. 

Nous ne faisons mention que pour mémoire de 
l’édition donnée par les F.lzévirs en i 64 a, 10 vol. 
in-12; elle n’offre d’intérêt qu’aux curieux. 
Mais celle que les mêmes éditeurs donnèrent en 
1661, ■} vol. in-4, est aussi belle d’exécution que 
remarquable comme pureté ; c’est le texte revu 
par fJniler, avec les notes de Schrevelius. Mal- 
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heureusement elle est imprimée en très-petits 
caractères et fort compacte. 

L’admirable édition variorum vient ensuite : 
elle est formée de ui volumes in-8°, imprimés à 
Amsterdam et à la Haye depuis 1677, et n’a été 
terminée qu’assez avant dans le dix-huitiéme siè- 
cle. Le savant Grævius avait eu l'idée gigantes- 
que de donner une édition complète de Cicéron 
ciun notis variorum ; mais il succomba à la tâche, 
et son immense travail , continué par Burmann 
et Pearce , ne fut complété que longtemps après 
sa mort par l’Anglais John Davis. Cette belle 
suite d’excellents volumes est aussi rare que 
précieuse. Le texte adopté par Grævius et con- 
servé par Davis est celui de Gruter : les notes 
de tous les commentateurs sont disposées dans 
un ordre parfait. Bref, cette édition est un véri- 
table monument au point de vue de la philolo- 
gie comme à celui de la typographie ; on y réu - 
uit généralement quelques volumes de Glossaires 
et de Commentaires, publiés à peu près à la même 
époque et dans le même format, par les savants 
contemporains, Tunstall, Erncsti, Wopkens, etc. 

Laissons de côté l’édition donnée en 1 734 par 
Is. Verburg , chez les Westein d'Amsterdam, 
3 vol. in-fol. Quoique souvent réimprimée, elle 
lai.sse beaucoup à désirer, et les notes do l’é<li- 
leur sont peu e.stimées. 
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Vieiiiieiit les trois éditions données par le sa- 
vant Ernesti : la première , imprimée à Leipzig 
(1737-39, 6 vol. in-8), est la plus recherchée, 
non pas des curieux (la chose serait naturelle), 
mais bien des érudits. Les additions et les cor- 
rections qui se présentent dans les deux derniè- 
res, quoique faites sur des manuscrits anciens, 
sont assez inexactes et sont loin de présenter 
l’ordre et la pureté désirables. M. Brunet cepen- 
nant prétend que la troisième édition, publiée 
en 1776-77, est très-correcte, et mérite d’être re 
cherchée, quoique imprimée sur mauvais papier; 
mais .M. Graesse, de Dresde, soutient qu’elle est 
mauvaise et inexacte, et cite Wyttembach, dan.s 
la Hibliotheca criticn ', comme son autorité : 
ici, et j)ar extraordinaire, nous croyons devoir 
nous ranger du coté du bibliographe allemand. 

L’édition de l’abbé d’Olivet ( Paris, Coignard, 
Desaiutet (iuérin, 1740-42, 9 vol. gr. iii- 4 , tirée 
à six cent cinquante exemplaires, dont vingt-cinq 
surgr. pap.) est, nous ne dirons pas trop juste- 
ment célébré, mais du moins trop connue pour 
que nous nous y attachions. Le texte est donné 
d’après les travaux de Victorius, de P. Manuce, 
de Lambin et Gruter; mais le travail philologi- 
que est bien loin de la perfection, au point de 
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vue de la science et du goût : aussi cette édi- 
tion, si remarquable au point de vue typogra- 
phique, si recherchée au dix-huitième siècle, 
a-t-elle déjà perdu presque tout son |)rix. Les 
savants , surtout depuis la nouvelle édition 
d’Orelli, la dédaignent, et les curieux n’en re- 
cherchent que les exemplaires en grand papier, 
recouverts des splendides reliures de Padeloup 
et de Derome. Elle fut très-fréquemment réim- 
primée à la fin du siècle dernier, particulière- 
ment en Italie et en Angleterre ' . 


‘ Noos empruotoQs au Manuet de M. Bruoet la note suivante» qui 
donne quelques détails iatéressants sur cette nohte entreprise litté- 
raire : 

« Une note auto^phe de feu Delatour, imprimeur, gendre et suc- 
cesseur d'Hipp.-L. Guérin, Tua des deux intéressés dans l'impressiou du 
Cicéron deTablw d'Olivct, nous fournit les particularités suivantes : 

« L'édition ne fut tirée qu'à exemplaires en tout, dont 3S en 
grand papier. Les 9 vol. se vendaient 108 fr., et en gr. pap. 800 fr. 
L'abbé d'OIivet, qui cultivait les lettres plus par amour pour elles que 
par intérêt, et qui d’ailleurs était flatté de pouvoir élever un monu- 
ment à la gloire de rillustre orateur romain, objet de scs plus chères 
aiTectious, ne demanda aucune rétribution {>oitr le travail aussi long 
que pénible que lui occasionna cette édition. De leur cdté, les libraires 
Coignard et Guérin ne se montrèrent guère moins généreux que le sa- 
vant éditeur, eu fixant un prix aussi modique à un ouvrage qui leur 
avait nécessité des avances considérables et des soins multipliés. Cepen- 
dant une entreprise aussi honorable pour la librairie frani^aue que 
rélait celle-ci, fut malheureusement sans succès pour les intéressés, 
car l’édition ne fut épuisée qu’au l>out de trente-sept ans, et elle serait 
même restée plus loi^mnps en magasin, si la moitié des exemplaires 
n’euisentété achetés par Vaillant, libraire de Londres, qui trouva pro* 
luiblement un grand avantage à ce marché. 

« 11 serait difficile, sans doute, ajoute M. Brunet avec le grain de mi- 
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L’étlitioii barbou (Paris, 1768, i 4 vol. iii-ia), 
publiée sous la direction de I,allemand, repro- 
duit le texte de l’abbé d’Olivet avec quelques 
bonnes variantes et corrections nouvelles : elle 
est bien imprimée, d’un format charmant, et 
conserve un certain prix. 

Laissons de côté toutes les éditions d’Oxford, 
de .Madrid, de Deux-Ponts, de Londres, de 
Glasgow, de Leipzig, etc.; citons seulement celle 
de Boston, 1818 (a 3 vol. in-8) : c’est le texte 
d’Ernesti, et la première édition de (acéron pu- 
bliée en Amérique. Mentionnons celle de Lefèvre 
(Paris, i 8 a 3 -a 5 , 18 vol. in-i8), publiée sous la 
direction d’.Vmar et de Victor Le Clerc. Qtons en- 
core celle de Lemaire , qui , comme celles de 
presque tous les classiques de sa collection, est 
remplie de bonnes intentions , très-complète et 
renferme une grande quantité d’annotations, de 
gloses, de remarques et d’argiunents, le tout peut- 
être un peu confus. Elle a été publiée à Paris, 
de i 8»7 à i 83 a, et forme 19 vol. in-8, divisés en 
cinq parties, dont la dernière renferme tous les 
fragments retrouvés. MM. J. W. Rinn , Victor 


MDthropie qui canictéme génénlcment les hommes qui ont vécu de 
loD|^ jours, de rcDcontrer aujourd'hui des imprimeurs aussi désintéres- 
lés que l'étaient ceux que nous venons de nommer; mais peut-être des 
gens de lettres aussi généreux que l'ahhé d'Olivet se trouveraienl-iis 
plus difhrilemenl encore, w 
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Le Clerc et Douillet, eurent la direction de ce 

grand travail 

Remarquons, en passant, combien M. Brunet 
s’est montré sévère pour cette immense entre- 
prise littémii'e , la Bibliothèque classique ( i 44 
vol. in-8), que M. Lemaire mit vingt années à 
conduire à bonne fin , et dont, malgré tout , le 
tort principal est d’étre trop développée. 

Nous arrivons à l’excellente édition d’Orelli 
{Turici, 1826-37), 8 vol. en douze parties, très- 
grand in-8, qui comprend, outre le texte , tous 
les scoliastes de Cicéron, et que son prix réduit 
met à la portée de toutes les bourses. 

Enfin, et pour terminer cette trop longue énu- 
mération, que l’on nous permette d’ajouter que 
depuis quelques années un certain nombre de 
savants allemands , avec cette persévérance et 
celte conscience qui distinguent à un degré si 
éminent cette race sérieuse , s’occupent des 
travaux philologiques les plus approfondis sur 
Cicéron. Ils n’ont pas reculé devant la pénible 
tâche de comparer tous les manuscrits qu’ont pu 
leur fournir et leurs nombreuses bibliothèques 
et même les bibliothèques étrangères, remontant 
patiemment de siècle en siècle, jusqu’à ce qu’ils 
soient arrivés au texte le plus pur et, si l’on ose 
le dire, à la version princeps. Ces scrupuleuses 
recherches ont déjà, lentement , il est vrai , mais 
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sûrement, produit d'excellents résultats , et les 
volumes édités à Leipzig par Tauchnitz d’abord, 
et depuis par Tübner , dépassent certainement, 
an point de vue de la correction du texte, tout 
ce qu’on a publié juscpi’ici de plus authentique. 

Hâtons- nous maintenant de passer aux œuvres 
séparées, que nous diviserons en trois classes : 
les Opéra r/ietorica et oratoria, dans lesquels 
nous comprenons les Orationes ; secondement 
les Epistolæ, et enfin les Ojiera philosophica. 


0PER\ RHETORIC^ ET ORATORIA. 

LIBUI IV RHETORICORtM AD C. HERENNIUN; 

LIBHI II DE INVENTIONE. 

Ouvrage de la jeunesse de Cicéron , dont les 
manuscrits s’étaient conservés assez nombreux 
au moyen âge. Il fut transcrit et mis au net par 
Omnibonus Leoniceuus , qui le fit imprimer à 
V'^enise, par Nicolas Jenson, en 1470 » gr. in-4, 
1 38 feuillets à 3o lignes. souscription en let- 
tres capitales qui termine le volume est conçue 
en ces termes : 

Mai'ci TuUii Ciceronis oraloris elarissimi rhe- 
toricorurn veterum Uhcr ultimux feh'citerexplicil . 


M. CCCC. LXX. 
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estons «.‘nt ure une édition de cette Rhétorique, 
qui fut le premier livre imprimé à Angers avec 
date ; Rhetorica nwa, Andegavi, Jo. de Turre 
et Morelli, 1476; {>et. in 4- 

I,es quatre livres Rhetoricorum furent tt)ut 
d’abord attribués à Cicéron par saint Jérôme, 
et ce jugement a été consacré. Oepiiis plus d’un 
siècle la plupart des critiques, attaquant cette 
attribution, ont prétendu que ce traité était 
indigne du grand orateur, et en ont fait hon- 
neur, les uns à Cornificius le père ', les au- 
tres au fds de Cicéron, puis à Timolaüs, puis à 
•M. Gallio, d’autres enfin k Virçinius Rufus ; 
malheureusement aucun de ces savants n’a su 
appuyer son attribution de preuves probantes. 

11e Oratobe Libri 111 {ad Quintiun fratreni). 
Grand in-4° de 108 feuillets à 3o lignes, sans 
indication de lieu ni de date, mais imprimé au 
monastère deSubiaco, près Rome /« monasterio 
Sublacensi), par Sweynheym et Pannartz, vers 
1466 ou 1467, sous le pontificat de Paul II*, et 


' Hhetoriat Ctc^ronis, seu de InventicnCf lib, lll. Item incerti auc- 
torU, seu ut quihusdam pfacett Cornifieii Rhetoricorum ^ lib. ly. (Ca> 
Ul. Biiil. Benedictinorum Bcatc Mari» FloreDtin». Montfaucon. Voyez 
Tappeodice.) 

> El certes cel excellent pape n*était pour rien dans la bonne récep- 
tion qui fut faite aux premiers imprimeurs venus d'Allemagne, hospita- 
lité qui devait jeter un si grand lustre sur son pontifical : euefTct, voici cr 
que dit Platine ^</e yitii etc geitis summorum Ponti^cum) Paulut //, 
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tiré à ^76 exemplaires. Ces illustres disciples 
de Gutenberç et de Scheffer importèrent en Italie 
la nouvelle découverte à la lin de r 463 , et trou- 
vèrent l’hospitalité chez les moines du couvent 
deSubiaco, Le premier livre sorti de leurs 
presses fut le Lactance de 146.') *. 


Pont. Max. humani tatU studia ita odorat et eontemnobaty ut ejm studio- 
ioi uno nomim hetreticos appellaret ; et Romanos horiabatutf ne filios 
diutlus in itudiis littrrarjm versari paterentur ; satis esse si legere et 
seribere didicissent, 

• « Joanoes Andréas, Alcririuls episcopus, iiÿledicatione vol. 1. ope> 
rum Hieronymi (Edit. Roma: , MG8.) Paulo II insrripta y Nicolaïun 
Cuftensem cardinalem, peroptasse tradit, ut hcc saiicta an, que oriri 
tune videbatur in Germania, Romam dcdufcrelur ; vota autem ejusdem 
die XI Augusti 1 164 dcfunrii , *uh ponlifiratu Pauli II (qui pridie Kal. 
aeptemb. hujuice anni ccppit) impleta esse : nominans deinde ipsos ad> 
vectores Conradum Sweynbcyro et Aruolduni Pannartz. m 

■ 1^ requête adressée par Svreynheyni et iMnnariz au pape Sixte IV, 
le sûreexseur de Paul II, requête rédigée par leur protecteur dévoué, 
l’évêque d'Alérla, et qui fut imprimée à la fin du 6* vol. de la Glose 
de Nicolas de Lyre (Rome, 1472), nous apprend que le premier ou- 
vrage par lequel ces imprimetin débutèrent au couvent de Subtaco 
{uade imprimendi initium sumpsrmus) fut un Donatus pro pueris^ 
qu’ils tirèrent à 300 exemplaires, Donat aujourd'hui complètement 
disparu. Celte même requête contient l’énumération des ouvrages pu- 
bliés par eux jusqu'à cette même année : on y trouve le Lactance de 
1465, tiré à 275 exemplaires; le saint Augustin ^ à 275 exemplaires; 
les deux célèbres éditions de firgile, sans date (ver* 1460 et 1470), 
chacune tirée à 275 exemplaires, etc. 

Dans rhistoire de Paul II, Platine dit que les imprimeurs allemands, 
établis sous son poDlifiral à Suhiaco, y préparèrent en un mois 1 impres- 
sion du Lactance et se mirent en état de tirer chaque mois deux cents 
volumes semblables {f.nctaniium Firmianum mense uno formaxerunt et 
ducentos hujusmodi lihros quoqne mense efficirbant.) 

Et Philippe de IJgnaininc. rillustre imprimeur, dans sa Chronique 
qu'il fil paraître à Rome, en 1 17 l, sous le patronage éclairé de Sixte IV, 



B2 fin DE 

Les muines tie Subiaco avaient une riclie et 
nombreuse librairie, et tous les livres imprim<s 
chez eux, entre autres le Lactance, le saint 
Augustin et le Cicéron, le furent évidemment 
sur des manuscrits du couvent Swcynbe^Tn et 
Pannartz trouvèrent là des manuscrits de la 
petite écriture romaine, dont l’usage s’était con- 
servé jusqu’au huitième au neuvième siècle, 
et qui venait d’être reprise par les calligrajdies 
du quinzième ; ils adoptèrent ce caractère, au- 
quel ils donnèrent phis de rondeur et de netteté, 
et il en résulta ce beau caractère romain, avec 
lequel ils imprimèrent le Lactance de i465 et 
les ouvrages suivants. 

La première édition, avec date certaine, du 
traité de Oratorc, fut donnée à Rome en i4b8 
par Idric Han de Wien, petit in-folio de yi ff. à 
3(i lignes. Cet imprimeur tirait à petit nombre, 
ce qui explique l’excessive rareté de la plupart 
des livres sortis de ses presses. 

Omnibonus Leonicenus, c’est-à-dire de Lu- 
nigo, l’un des premiers grammairiens du quin- 
zième siècle, l’élève de Victorin de Feltri, l’un 


s'exprnnc ainsi : Conradus S<\'cynheym ac Ârnoldus Pannartz^ Vdal- 
rieus Gallus parte ex a//a, Teufhones, tihrani instgnee^ Romam ve- 
nientes prlmi imprimendorum Hhrorum artem in Itnliam introduxere^ 
trecentoi carias per dlem imprimentej. 

* Voy. Jaru«n, Origine de la grarurCj t. Il, p. 43. 



Digiiized by Google 



SUK CICËHON. 


63 


des meilleurs restaurateurs de lu langue latine, 
eiiricbit d’excellents commentaires ce traité de 
Oratore : nous le retrouverons au de Officüs. 

Brijtds, sivE Dialogus de Claris Oratoribds. 
Grand in-4'’ de 78 (T. à 3a lignes par page. Im- 
primé pour la première fois à Rome en i41>9i 
par Sweynheym et Pannartz, qui s’étaient établis 
dans cette ville, in domo magnijici Pétri de 
Maximo ' ; il fut tiré à 55o exemplaires *, réim- 
primé l’année suivante à Venise par Valdarfer et 
pinsieurs fois encore avant 1 480. 

OrATOR, SIVE de OPTIHO GENERE DICENDI AD 

M. Brutüm, imprimé à Rome pour la première 
fois en 1469, en même temps et avec la meme 
justification que le Brulus. 

Maintenant, comment et par qui ces traités de 
rhétorique furent-ils découverts ? Ici nous nous 
trouvons arrêté par une difficulté. Deux philo- 
logues se disputent l’houneur de la découverte : 
Nicolas Niccoli, et l’évèque de Lodi, Gerardus 
Landrianus, Lundis Ponipeiœ cpiscopus. Le cas 


* L'un des ancélres du prince Masûino, qui, de concert avec son 
frère François, avait donné aux imprimeurs allemands t'hospitalité dans 
M)n palais, après leur sortie de l'abbaje de Subiaco. 

* A 275 exemplaires, d’après M. de Uborde ; et une seconde édition, 
sans date, que l'on confond avec la première, aurait été tirée é^lement 
à 275 exemplaires. M. de !.abordc veut peut-être parler de rédilion 
sans date du traité de Oratorty donnée au couvent de Subiaco, édition 
que nous avoiu» citée tout à l'heure. 
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est gi~ave, et nous ne pouvons guère en sortir 
qu’en nous retranchant derrière cette formule de 
droit qui interdit la recherche de la paternité ; 
ou mieux, donnons les titres de chacun, et le 
lecteur jugera dans sa sagesse. 

Nicolas Niccoli, l’ami d’.Vnge Politien et du 
Pogge ‘ , avait, d’après quelques documents 
contemporains, trouvé à Lodi ce précieux Codex, 
contenant : très de Oratore integerrirnos, bnitum 
tle Or. Claris, et Oratorcm ad lirutum M. T. 
Ciceronis Il fait part aussitôt de sîi découverte 
H son illustre ami Poggio, qui se trouvait à 
Ix>ndres, et celui-ci lui réjxuid : De Oratore quad 
ais repertiwi esse Laudæ (mais il ne tlit pas : 
par toi), idque Franciscum Barbarutn testari. 


• Voici cc que dit !.« Pogge, dana Toraisoii funèbre qu'il prononça 
de cet illustre philologue : Quod auUm egrrf'iam laudem mtretur^ 
tummam opérant curamtfue adhihttit ad pert'estif^andos auctores t^ui 
euipa temporum per 'urant. Qua in re vere postumtu dicerty ontnes libros 
ferfy 4fui noviter, tum ab aliis reperii sunty tum a me ipso, qui inle~ 
grum Quintilianum, Ciccronts nostri orationes, Silium I talicum , aVo- 
nium Marceltum, Lucretii partem^permuitosqut prælerea Germanorum 
(^Uorumque ergastulis mea diligrntia eripui, atquc in lucem extuli, 
Nicolai hujus impuisu, rohortatione et pæne verborum molesùa esse 
liUeris Latinis restitutos , etc. Ce passage curicuii et tout ce que 
nous pourrions extraire des doctes écrits de Polilien cl de Victorius 
prouvent, il est vrai, le savoir et l'ardeur qu'ap|>ortait Niccoli à la re^ 
cherche et à la transcription des textes p«*rdus; mais U est évident que 
le fait considérable de la découverte des Traités de Hhclorique do 
céroD n'aurait pas été omis par ses panégyristes, s’il avait eu les moin- 
dres droits à la revendication d'une aussi précieuse trouvaille. 

* Calai. Medie. BibL, t. II, col. 516. 
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cjvdo quoil ilU affirmant et fwc magnum est lu- 
crum. Et(Lett. xvii) : TuUii fibros de Oratore per- 
fectos, itemque Oratorem et brulum intégras esse 
repertos siunme gaudeo. . . Et plus loin (Lett. xix) : 
cupio habere de Oratoie, Brutum et Oratorem : 
ideo te rogo, ut illos ad me quamprimum mittas. 

Nicolas Niccoli a encore pour lui le témoi- 
gnage de Christophorus Barzizius, homme docte 
et très-considéré, qui, dans une lettre que l’on 
a conservée, le remercie de l’envoi du manuscrit 
de Oratore, et lui promet de le lire et de l’é- 
purer avec soin. 

Voyons, d’autre part, quels sont les témoi- 
gnages militant en faveur du savant évêque de 
lx>di. 

Voici ce que raconte Flavius Blondus dans 
son Italia illustrata : 

Gasparinus Bergomensis, grammaticus rhe- 
torque cefeberrimus, Venetiis meliori solito doc- 
IritU! nonnuUos erudivit . . .quwn Philippus, Me- 
diolanensium dux tertius, Gasparinum Bergomo 
subditum hominem invitum MedioUtnensibus edo- 
cendis Padua et Penetin evocavit ; ubi id maxi- 
me adjumenti studiis eloqmntise aitulit, quod 
repertos Laudæ a somma vira Gerardo Ixmdriano, 
tonc ibi episcopo, mollis maxiniisqoe in rude- 
ribus codex Ciceronis pervetostos, et cujos lU- 
teras velusliores pnocissimi scirent legere, ad 
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ejus jinveniens mnnus interitum t-fdsil . (’o/iti- 
rtebat is codex, prteter Rhetoricorurn iiovos vt 
i>eteres, qui habebantur, très quoque de Orntorc 
integerrimos, HriUum de Omtoribus c/aris et 
Oratoiern ad Hnitiim ^f. T. Cicemnis. L'ndc 
liberatus est bonus ipse vir Gasimrinus ingenli, 
quem assumpsernt, labore supfdendi, quand po- 
te rat, Ubrorum de Orntore de fer tus, sic ut diu 
anlea in Quinliliani institutionibus, muito la- 
bore suppleverat. Et quant nu/lus Mediolani 
esset qui ejus vetusti Codicis litteram sciret 
legeie. Cosmos quidam egiegii ingenii Ciemo- 
nensis très tle Oratore libms primas trnnscripsit, 
multipUcataque inde exempta oninem Italiam 
ilesideratissimo codice repleverunt. 

Un témoignage aussi explicite, aussi circon- 
stancié, venant d’un homme aussi sérieux qu<‘ 
Riondus de Forli, appuyé sur ce fait incontes- 
sable que Gerardus Uandrianus fiit l’éditeur de 
ces deux traités, nous parait devoir faire pencher 
la balance du côté de l'évêque d’.Vléria. 

Topica ad C. Trebaticm. — La publication 
de ce petit Traité est due à Gabriel Fontana, de 
Plaisance. La première édition connue est un 
|>etit in-4® de ao ff. à il\ et a5 lignes par page, 
publié sans indication tle lieu, sans nom d’édi- 
teur, mais avec la date de \t\qi, et le caractère 
qui servit à imprimer f probablement à Vetiise) 
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le Traité de Parlitionihus oratoriis, édité par 
le même Fontana. Du l'este, ces deux rares 
volumes se sont trouvés presque toujours réunis, 
et presque tous les bibliographes, Panzer et 
Maittaire entre autres, n'hésitent pas à les pré- 
senter comme publiés simultanément par le même 
imprimeur, et ne formant qu’un seul livre. 

Nous retrouvons ce traité dans l’édition du 
de Oratore et de quelques autres parties, impri- 
mée en i485 à Venise, /;e/- Barthol. Alexandri- 
tiuni et Andream Asulanum, et dans celle pu- 
bliée par \nt. de Strata, sans date, mais évidem- 
ment à la même époque : là elle est augmentée 
des commentaires de (îeorgio Val la. 

De Partitiohe oratoria diaixxîus. — (rétait 
une traduction d’un ouvrage grec perdu depuis, 
que Cicéron avait faite pour l’éducation de son 
fils. On donne parfois à ce traité une autre ori- 
gine : Cicéron se promenait un jour avec un 
illustre jurisconsulte de ses familiers ; celui-ci 
lui demanda d’improviser un discours sur les 
lÀeux conwiuns, et sur-le-champ, sans autre 
secours que celui de son étonnante mémoire, et 
grâce à ses excellentes études des lettres grecques, 
Cicéron lui récita son Traité de Partilione : il 
faut ajouter que c'est incontestablement le moins 
fiarfait de ses ouvrages de rhétorique. 

La première édition fut , nous venons de le 
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(lire, publiée par Gabriel Fontanade Plaisance en 
■ sans nom de lieu ni d’imprimeur; c’est 
un petit in* 4 ° de 37 fF. non chiffrés, à a 6 lignes 
par page. M. Brunet jiense que le caractère de 
cette rare édition est l’un de ceux qu’employait 
Zarot de Milan, dans l’imprimerie duquel Fontana 
parait avoir travaillé comme correcteur. Mait> 
taire prétend que le caractère des Topica n’est 
pas le même que celui des Pnrtitiones , au 
moins l’affirme-t-il pour un exemplaire qu’il a 
vu : sans doute il aura tenu entre les mains une 
autre ancienne (^ition. 

DeOPTIMO GENERE ORATORUM BREVIS DISPUTATIO. 

— Asconius Pedianus déclarait ce traité perdu : 
il fut retrouvé bien des siècles après lui, et pu- 
blié très-probablement pour la première fois 
avec le de Oralore et les deux traités précédents 
dans l’édition de Venise, i485, que nous venons 
de signaler ; beaucoup plus tard, en i.55a ', on 
le voit imprimé tout seid par le célèbre V’asco- 
san, à Paris, in-4“, avec des commentaires d'A- 
chille Stace 

Uber de proprietatihus teriiiinoruni Ciceronis 
juxta ordinem alphabeti cornpendiose éditas. 

' Voy. Gra<’»»e, p. IB2. 

’ Achille Stace (E&laco), Portugais du seizième siecle, mêle n loiilev 
les fraudes littéraire» do son temps : s«'» note» et ses éerit* n’offrent 
.otrime garantie fraiitheiitioitè tu d'exaclilude. 
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h)-/|* de 3 a tï. à 27 lignes sans lieu ni date, mais 
imprimé avec les caractères d’Ulric Zell, de Co- 
logne. Ce traité, attribué à Cicéron, a été sou- 
vent réimprimé dans le quinziéme siècle. Une 
édition romaine en avait été doiniée en 14^7, 
sous ce titre : De verborum copia et elegantia 
h'bri II. — Dernièrement une excellente édition 
en a été publiée à Leyde, en i 85 o, in-8°, parles 
soins du docteur Mahne, sous ce titre : Çuve 
vulgo feruntur Synonyma ntl L. l’eluriuni, 
secundurn editionem romanam denuo excudi cu- 
vm’it G. !.. Mahne. 

Or.vtiones. — Cinquante-neuf de ces admira- 
bles discours, qui ont si justement valu à Qcé- 
ron le titre de Prince des orateurs, nous sont 
parvenus. Kn voici la liste : 

Oratio pro P. Quinto ; 

pro Sex. Roscio Arnerinu ; 
pro Q. Roscio, Comœdu; 

Orationes (7) de Causa l 'errina ; 

Oratio pro M. Fonte io ; 
pro A ■ Ceecina; 
pro Lege Manilia ; 
pro A. Cluentio Avito; 
pro C. Cornelio; 
in Toga carulida; 

Orationes f 3 'l de Lege ngraria ; 
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Oratio pro C. Rabirio ; 

Orationes (4) in L- CaUlinam ; 

Oratio pro L. Muræna; 
pro L . Flacco ; 
pro P. Cornelio Sul/a; 
pro À. Licinio Archia, 
ad Quirites {post reditum): 
in Sénat U (post reditum)', 
pro Domo sua; 

de Aruspicum responsis, adnersus Ch~ 
dium ; 

pro Cneio Plancio ; 
pro P. Sextio; 
in f 'atinium; 
pro M. Cxelio ; 
de Provinciis consularibus ; 
pro L. Cornelio Balbo; 
in L. Calpurnium Pisonem ; 
pro M. Scauro {fragmenta)-, 
pro T. Annio Milone ; 
pro Ç. Rabirio Postumo ; 
pro M. Marcello; 
pro Q. TJgurio, ad C. Cæsmem ; 
pro rege Dejotaro, tetrarcha Galala- 
rum ; 

Orationes (i4) in M Antonium {Philippine). 

Outre l«*s detix Orationes retroiivées par Pé- 
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Irurque à Liège, nous savons que les fragments Je 
r Oratio pro M. Scauro furent découverts et pu- 
bliés par Jean André, évêque d’Aléria, et l’O/Yif/o 
pm Cædna fut, après de longues récherches, trou- 
vée par Le Pogge dans le monastère de Langres. 

Sur la garde d’un manuscrit ancién que l’on 
conservait à la bibliothèque de Sainte-Marie in ara 
Cieli, à Rome, on lisait cette note : Hanc oratio- 
nem antea culpa ternporurn deperditam Poggius 
hitinis viris restiliut, et in Ittiliam reduxit, quum 
earn diligentia sua, in Gallia reclusam in si/ois 
/.ingonum adinrenissetconscripsissetque ad Tullii 
meinorinin et doctorurn hominwn utilitatem. 

Les trois discours de Ixge agraria, ceux pro 
Cæcina, pro Rnbirio, in Pisonern^ pro Hoseio 
Connndo, furent aussi découverts par Le Pogge : 
Has orationes, quæ antea culpa temporum apud 
Italos deperditæ eranl, Poggius Florentinus, per- 
quisitis plurimis Galliæ Gernmniasque, surnnjo 
cuni studio ac diligentia, biùliuthecis, quant laten- 
tes comperisset in squaiote et sordibus, in luceni 
soius extuiit, ac in pristinam dignitatem decorem- 
que restituens Lntinis nuisis dicavit ' . Le Pogge 
ne fit pas cette découverte en Allemagne, en 
même temps que celle de Silius Italicus, ainsi 
que l’ont prétendu quelques écrivains, mais bien 

‘ D. Beni. Montfaiicon. Dinnum italieum^ Parit», 1702, in-i®, 
I». .17 i. 
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dans la riche librairie du monastère de Saint- 
Gall , à l’époque du concile de Constance, où il 
trouva en même temps les célèbres Scolies d'As- 
conius Fedianiis; il était aidé dans ses recher- 
ches par Sozomène de Pistoie et un érudit, Bar- 
tolommeoda Monte Polliciano, son ami dévoué. 

I.es yerrinesvX. les furent également 

retrouvées par l’infatigable Pogge; au moins tou- 
tes les probabilités sont en faveur de cette hypo- 
thèse : elles furent transcrites et mises au net dt* 
sa main , et le manuscrit, qui porte son ex li- 
bvis ; Finis Ubri scripsil Poggius Romæ, et au 
commencement : Liber Poggii secretnrii Pn/nr, 
fait partie de la Ricenrdiana, où il a été minutieu- 
sement décrit. 

Les XIF Orationes in M. ArUoniuni (on sait 
qu’à l’instar de Démosthène , Cicéron appela 
ces foudroyants réquisitoires Philippiques) furent 
publiées d’abord à Rome par les soins de J. Ant. 
Campanus (vop. l’article que Maittaire consacre 
à ce philologue) vers 1470, chez Ulricus Han 
ou Gallus, dont il dirigeait l’imprimerie (il cu- 
mulait les fonctions de correcteur avec celles 
d’évêque de Teramo, et faisait pour l’imprimerie 
d’Ulrich Han ce que faisait pour Sweynheym et 
Pannartz l’illustre évéque d’Aléria). Cette rare 
édition est dédiée au cardinal de Sienne (c’est 
un in- 4 * de 1 1 a ff. à 'la lignes'). Le manuscrit 
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sur lequel le docte Cimpanus les transcrivit pour 
les livrer à l’impression provenait de la biblio- 
thèque Vaticane; Muret en parle dans une de 
ses lettres à ïurnébe; il dit qu’après deux ans 
de sollicitations incessantes, toujours accueillies 
par des fins de non-recevoir, ayant enfin obtenu 
la permission de pénétrer dans la troisième siille 
du Vatican , il y retrouva iiti vieux Cotle.v des 
Philippiques, qui avait plus de sept cents ans 
d’antiquité, sans |X)nctiiatinn, sans abréviations, 
à lettres romaines grandes et égales : c’était 
le manuscrit de Campanus 

Un curieux manuscrit de sept des Orationes 
existait dans la bibliothèque du duc de la V’al- 
liére : il avait été exécuté en Italie au quinzième 
siècle pour Sozoméne de Pistoie dont il portait 
ïejc Ubrù : 


'H Bt€X&< ‘ToO Xa»!^cu4vou. 

Ce Sozoméne de Pistoie était chanoine de la 
cathédrale de cette ville, auteur d’une chronique 
universelle dont Muratori nous a conservé une 
partie, et possédait une fort belle collection de 


< « Tandem admiaatu iotpeai volumen quoddam peranliquum PlûHp> 
pieanim M. TuUii, ante 700 anaoa exaratiun ; cujua litteranun confor* 
niatk), et 6p6«Ypoi9la ^em plane ait, qiue in Paodectia florenliiiia, in 
Terenlio Bembi et epiatolis Cfcertmia, qu<c< P. Vieloriiis viilfpivit. - {Mu- 
reti iih, 2, Epist, 18,) 
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manuscrits classiques grecs et latins, cunsistant 
en 1 16 volumes. On les trouva enchaînés dans 
six tablettes, lorsqu’après sa mort on en fit l’in- 
ventaire en i 46 o ( le Père Zaccaria a inséré cet 
inventaire dans la Bibliotheca Pistoriensis). 
Une grande partie de ces manuscrits passèrent 
dans la collection de Pitliou ; quelques-uns de- 
vinrent la propriété du duc de la Vallière : 
celui dont il est question [xirtait au commence- 
ment du volume, et de la main de Sozoméne, la 
curieuse note suivante : 

Melius est eniere libros iarn scri/dos, quant 
scribi facere ; nam pro mernbranis exposai ^ros- 
sas tredecim, scriptori dedi libras duodecim et car- 
torario (an relieur) grossos quatuor, summa ergo 
in toturn libras sexdecîni solidos tredccim detui- 
rios vj . die primo rne/isis niartii m. cooc. xxv. 

Les Orationes furent publiées pour la pre- 
mière fois collectivement à Venise, en i 47 '> par 
Christophe Valdarfer , sous la direction et par 
les soins de Lodovico (iarbo. Le manuscrit sur 
lequel ce Carbo transcrivit ces immortels chefs- 
d’œuvre, appartenait à la librairie du couvent de 
Santa Maria dell’Orto, de l’ordre de Citeaux. 
Carbo avait été introduit dans la librairie par ses 
amis les Fratelli Zobbini, peintres renommés, 
chargés, en 1466, de la décoration île la sacris- 
tie du monastère, (’e rare volume est un jM'Iil 
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in-i'oi. de 375 ff., au dernier desquels se trouve 
le nom du correcteur • ; bien qu’incomplète des 
Omtiones pro Fontejo , pro /^ge Agraria , pro 
Roscio Catncedo, des Ferrinæ et des Philippicæ, 
cette édition est généralement classée parmi les 
princeps, au même titre que l'édition de Rome, 
publiée la même année. Celle-ci , plus rare en- 
core peut-être que celle de Venise, est beaucoup 
plus complète * ; elle fut imprimée par Sweynheym 
et Pannartz. sous la direction du célèbre philo- 
logue Jean André, évêque d'Aléria et bibliothé- 
caire du Vatican dont il a été déjà plusieurs fois 
question, qui fait précéder son travail d’une épître 
dédicatoire au pape Paul II. (Vest, en somme, un 
très-précieux volume ( V ')6 IT. , à /|t> lignes pai’ 
page) tiré seulement à 375 exempl.; ce nombre 
restreint, mais en général adopté par Sweynheym 
et Pannartz, en explique l’extrême rareté. 

Oratio adversus Valerium , publiée à Bolo- 
gne par Phil. Béroalde en 1/199 » comprise au 
nombre des Omtiones Ciceronis , est parfaite- 


' Sur l’exemplaire veodu 700 livres chez le duc de la Vallière, te 
Irouvait une noie curieuse, en ce quVIie fait conoaitre te prix des livres 
en Iulie, au début de rimprimerie : Anna Aunini M** CCCC^ LXJUit 
has présenté* orationes precio duorum ducatorum auri comparavi teste 
ùgno meo manuali hsc appôto anno predicto die Xf' Jatiuarii. ^ 
Jmtinern. 

’ Néanmoins elle ne renferme pas les f'errinMt publiées pour U pre- 
mière fois eu 1493. à Venise, per Joannem Poriivien*em et Jacohum 
PrtTtentem teteies . In-fol de feuiilets fllain. ISÎ.S.) 
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ment a|K>cryj»he : ce serait, d’après Orelli, l'ou- 
vrage d'un grammairien français du quinzième 
siècle. 

Les précieux Commentaires du premier des 
philologues latins qui se soit voué au culte de 
Cicéron, Asconius Pediatius, de Padoue, et ceux 
non moins intéressants de Georgius Trapezun- 
tius, furent publiés c>n i477- C’est un rare in- 
folio imprimé à Venise : il conserve du prix, 
comme les savantes annotations qu’il contient 
conservent encore aujourd’hui de l’importance 
et de l’intérêt. 

Joignons à ce qui précède le détail de quelques 
fragments des Orationes, récemment découverts 
et publiés : 

/V. T. Ciceronis trium Orationum pro Scauro, 
pro TuUio, pro Flacco, partes ineditæ , curn nn- 
tiquo schoUaste , item inedi to , ad Oral, pro 
Scauro. Mediolani, typis Pyrotæ, i8i4> in-8. 

Ces fragments ont été retrouvés, transcrits, an- 
notés et publiés par l’illustre cardinal Mai. Il 
examinait un manuscrit du poète chrétien Sedu- 
lius ', dans la collection Bobbio, à la bibliothè- 
que Ambrosienne , quand il crut apercevoir 
quelques traces d’ancienne écriture : après un 
long et pénible travail , il parvint à faire repa- 

* Stéulii Cûrmen pcschalt» continens kistcrias notahiUs y«(eris ac 
.Vovi Testamenût orotianis dominkaUt pamphmsim, fir. 
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ruitre des mots complets , des plirases entières : 

O Deus immortaiis ! s’écrie l’enthousiaste sa- 
vant, à Deus immortaiis! quid demutn video! en 
Ciceronem, en lumen romanæ facundm, indi- 
gnissimis tenebris circumseptum! Agnosco de- 
jtertUlas Tullii orationes , sentio ejus ehquen- 
tiam divina quadam injluere... 

Et après de bien patients travaux, de bien pé- 
nibles efforts, il reconstitua, il rétablit presque 
intégralement trois des plus importants discours 
de Cicéron, perdus depuis tant de siècles. Le 
manuscrit du poète Sedulius était du neuvième 
siècle, mais l’écriture des fragments cicéroniens , 
que recouvraient les vers du poète injimæ la- 
tinitatis , était infiniment plus ancienne, et le 
cardinal, d’accord avec plusieurs savants italiens, 
n 'hésite pas à la reporter au deuxième, ou tout 
au moins au troisième siecle. 

Trium Orationum in Clodium et Curionem de 
ære nlieno, Milonis, de rege Alexandrino frag- 
menta inedita. Item conunentarius antUjuus {ad 
Orationes l'II) qui videtur Asconii Pediani... 
omnia ex antiquissimis mss. cum critivis notis 
edidit Angélus Maius. — Mediolani, i8i4, in-8. 

Ces fragments furent encore découverts par 
l’infatigable cardinal sur un précieux j>alim- 
pseste , qui contenait les actes du concile de 
r.halcédoine ; ils ont été publiés avec les trois 
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pi-écédents à Milan en 1817,^1'. iii>8, avec deux 

planches de fac-similé. 

Ils coûtèrent encore plus de peine au cardinal 
que les précédents; car les copistes, en cousant 
ensemble les feuilles pour la transcription des 
actes du concile, les avaient mêlées, et il lui 
fallut un travail énorme pour les reconnaître et 
les classer. 

Orationuin pro Scauro, pro Tullio et in Clau- 
diiun fragmenta inedita ; pro Clueniio , pro Cœ- 
Uo, pro Coecina variantes lectiones, oralionem 
pro \tilone a iactuüs restitutam, ex membranis 
palimpsestis bibliothecæ Taurinensis Alhenæi 
edidit et eum Ambrosianis parium Orationum 
fragmentis com posait Arned. Peynm. — Stutt- 
gardiæ, Gotta, i8a4i in-8- 

Nous allions oublier les fragments des Oralio- 
nés pro Fonteio et pro Kabirio , publiés traprés 
les manuscrits de la Vaticane par F.-C. Niebübr, 
à Home, en i8ao, in 8, avec un fac-similé. 

EPISTOLÆ. 

♦ 

EPISTOLARCH AU FAMILIARBS LIB. XVI. 

11 serait à la fois curieux et amusant de faire 
un Guide du voyageur contenant le relevé et le 
détail des reliques apocryphes du temps pass<‘. 
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cüiiservét's dans les couvents , dans les églises, 
dans les musées , dans les bibliothèques publi- 
ques. M. Pertz, l'illustre et savant bibliothécaire 
de Berlin, se plaisait à faire voir les Tables de la 
l.oi, V exemplaire autoirrajthe authentique de 
Moïse. Puis il ajoutait négligemment : a Quant à 
moi, je les crois du commencement du quator- 
zième siècle... a II ne disait pas si c’était apirès 
ou avant Jésus-Christ. 

Simon Staravolscius ose imprimer dans sa Po- 
lonia que les Tabellæ aùroYpgé^i des Épistres fami- 
lières de Cicéron étaient conservées in bibliotheca 
Thorunensi ' ; mais on n’a point osé le croire 
sur parole, et, vérification faite, on a trouvé un 
manuscrit du neuvième siècle , et certes la mi- 
nuscule carlovingienne a peu de rapport avec la 
première grande écriture romaine. 

Les dominicains de Bologie montraient bien , 
il n’y a pas encore cinquante ans , le Pentateu- 
que écrit par Lsdras en personne , conservé de- 
puis l’an I loo, sous l’autel de saint Pétrone, 
avec la tète de saint Dominique, l’illustre fonda- 
teur du saint office , et Florence possédait l’E- 
vangile de saint Jean, parfaitement autographe, 
et tant d’autres. Nous ne savons si l’on a cessé 
de faire adorer aux fidèles dans une chapelle de 

• Tboriif vilif» dr aujotird'hiit pnmi^nne, la patrie à*- 

i'AtytPtmv, 
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la cathédrale de Sienne le crâne de saint Jean le 
Précurseur, à l’âge de douze ans... c’est le pays 
des amplifications. 

C’est encore à Pétrarque que revient l’honneur 
de la découverte des Epistres familières. Voyons 
ce qu’en disent ses biographes et les écrivains 
contemporains. 

L’antique Codex qui les contenait est encore 
aujourd’hui conservé à la bibliothèque des Mé- 
dicis, couvert des notes autographes du poète. 
« Le canictère en est presque français , dit Vic- 
torius, et tout le monde sait que Pétrarque, 
ayant voyagé et séjourné longtemps en France, 
en avait adopté l’écriture. » 

-Mais où fit-il cette précieuse trouvaille ? Un 
document extrait du catalogue des manuscrits du 
marquis Riccardi ' parait prouver que ce fut à 
Vérone. Le codex fut arraché e latebris ecclesiæ 
1 Feronensis. Mais tout porte à croire que c’est là 
I un faute du copiste ou de l’imprimeur, et l’on doit 
lire Fercellensis. Blondus Flavius affirme en 
effet avec autorité que ce fut dans cette ville de 
Verceil que ce manuscrit fut découvert par Pé- 
trarque, e cæco ceircere r/uo detinebanlur eduxit 
Tullii epistolas, r/uas diu perquisieral. Et un p*eu 
plus loin, à propos de quelques autres manus- 


' Cat. lodif. ytxi. Hufardtamt, l.iltiinii. in-fol. 
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crits cicéroniens, il ajoute : « Etsi Epistolas Ci- 
ceronù Ijentulo inscriptas Vercellis reperhse glo- 
riatus est, très de Oratore et Institutionum ora- 
torinrum Quintiliani Ubros non nisi laceras mu- 
tilalosqiie vidit, ad cujus notitinm Oratoris ma- 
joris Pt Bruti de Oratoribus claris iteriun Cice~ 
rouis libri nuUatenus peivencrunt, » etc. 

Maintenant Pétrarque peut-il également re- 
vendiquer l’honneur de la transcription et de la 
mise* au net du manu.scrit, aussi bien que de la 
découverte? nous ne le pensons pas. Son bio- 
graphe, Jannoctius Manettus, soutient cette 
opinion , mais sans l’appuyer de preuves .sé- 
rieuses ; « Ciceronis epistolas, prias liiuc inde 
varie dispersas, eo vrdine quo mine vidennis, 
in sua voluniina redegit. » C’est bien certai- 
nement au docte .\nge Politien que revient la 
gloire d’avoir épuré et reconstitué le texte extr»’- 
mement incom*ct et confus du manuscrit trouvé 
par Pétrarque. Lui- même raconte le fait à plu- 
sieurs reprises, et certes le grave Politien était 
bien trop probe pour avancer légèrement une 
pareille assertion, si le fait n’eût été de la plus 
grande authenticité et accepté par tous ses con- 
temporains. Victorius, qui, lui aussi, compulsa 
et étudia ce manuscrit, qui servit à la |)remière 
édition, confirme énergiquement la réclamation 
de Politien. 

s 
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Conservé en grand honneur après la niorl de 
Pétrarque, ce précieux manuscrit passa dans les 
mains de savants philologues ; Léonard Arétin 
en devint possesseur, et après lui son fils, puis 
Donato Acciaioli, en héritèrent ; enfin, il devint 
la propriété de la bibliothèque de la célèbre uni- 
versité de Padoue, où le vit Nie. Niccoli, puis il fut 
transporté à celle de Saint-Marc à Venise, et de là 
à la Laurentiane; ce fut enfin le terme de ses 
longues pérégrinations , et ce fut là , dans cette 
majestueuse et sévère librairie, que Politien put 
le transcrire et que Victorius le consulta. 

La première édition en fut donnée à Rome, 
en 1^67, par Sweynheym et Pannartz, /n domo 
Pétri de Maximo : c'est un grand in- 4 * de 246 ff. 
à 3 i lignes par page entière; il fut tiré à 275 
exemplaires. Ce livre, d’une grande rareté, est 
d’autant plus important que c’est le premier 
livre sorti des presses romaines, les deux pères 
de la typographie en Italie n’ayant pu d’abord 
établir leur imprimerie que dans l’abbaye de 
Subiaco. 

Deux ans plus tard, les Epistolœ familiares fu- 
rent réimprimées trois fois ; deux de ces éditions 
furent données à Venise par Jean de Spire, qui 
porta le premier l’imprimerie dans cette ville ; la 
première a 1 2/» ff. non chiffrés à 4o et 4> lignes 
par page; elle fut termiiié<; en trois mois et est 
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cunsidéré« comme le premier livre imprimé à 
Venise ' ; on lit au verso du premier feuillet : 

Prim%s in Àdriaca formis tmprtuit aenü; 

les mots grecs ne sont pas imprimés, mais bien 
écrits à la main. 

La seconde édition est de i36 fî. de 4» et 4i 
lignes par page; les capitales, comme dans pres- 
que tous les livres imprimés dans ces premiers 
temps de l’imprimerie, sont laissées en blanc et 
rubriquées à la main, ^ious croyons que cette 
édition fut tirée au nombre considérable de six 
cents exemplaires, et non pas de trois cents, ainsi 
que l’ont imprimé la plupart des bibliographes ; 
nous fondons cette assertion sur le dernier vers 
de la souscription : 

Hesfierix quondam Gertnanus quoique lihellot 
Abitulit : en pturet ipte datnrut adetl. 

fliamque rir ingenio mirandui et arte loannet 
Inscribi docuit clariut xre llbrot. 

Spira fouet Y'enetii : quarto nammente peregit 
Hoc lereenlenum hit Cieeronii opm. 

tercentenum bis, nous ne pouvons le traduire 
que par deux fois trois cents. Malgré ce nombre 
si considérable pour le temps, ce volume est de- 

' Quelques bibliographes ont douoé à tort U priorité à rêdition d« 
NtMtf dooB^ psr le méoM! iiapriiBeur, le mésse aoaée 14€^. 
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venu de la plus grande rarelé ; un n'eu ooniiait 
guère que lo à la exemplaires. 

I.a troisième édition, donnée cette mèmeaniiée 
i46f), futimprimé'cà Rome, au mois de novembre, 
par Sweynheyni et Pannartz (ifio ff. in-fol.). Le 
texie de cette Wition offre quelques variantes. 

Lpistolæ ad M. BnuTU-M, adQuintlm fratrem, 
AD ÜCTAviuM ET AD Atticum. — Imprcxs. Jiü/næ 
opus in dvmo Pétri et Fnincesei de Mnei/nis, 
president if/ns Conr. Swejnheyniet dm. Pnnnnrtz. 
d° 1470 (iu-fol. de iqç) ff. à 38 lig. par page.) 

Première et précieuse édition, tirée à ^75 
exemplaires, publiée par les .soins et sous la di- 
rection de Jean-.\ndré, évêque d’.Aléria, dont 
l’épitre dédicatoire au pape Paul 11 se trouve en 
tète du volume. 11 déclare dans cette épître avoir 
eu la plus grande peine à se procurer de Imns 
manuscrits de cet ouvrage, et il ajoute que, sans 
les soins empressés et le secours efficace du car- 
dinal Sancti Chrysogoni, il n’aurait pu y par- 
venir. 

La même année paraissait à Venise une édition 
du même livre, publiée par Nicolas Jeiison (pet. 
in-fol. de 180 ff. à 3q lig. par page). Ou en 
conserve à la Bibliothèque impériale un très- 
précieux exemplaire, dont les grandes marges 
sont totalement couvertes des savantes notes 
autographes d’.Ange Folitien. 
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CVst au célèbre grammairien Gasparinu.s Per- 
gamensis (Gasparino Barziza)*, qui professa long- 
temps avec éclat à Venise, à l’université de Pa- 
doue et enfin à Milan, que l’on doit la découverte 
et la communication du manuscrit* sur lequel 
Nicolas Jenson imprima cette dernière édition ; 
mais celle de Rome fut faite sur le manuscrit 
découvert jwr le Pogge , à Constance ; il y était 
allé rejoindre son ami Sozomène de Pistoie , et là, 
pendant le concile, les deux bibliophiles infati- 
gables consacraient tous leurs loisirs à la recher- 
che des trésors perdus de l’antiquité. Ce fut là 
qu’ils trouvèrent, ainsi que nous l’avons dit, les 
Commentaires <l’Asconius Pédianus surCicéroii, 
publiés pour la première fois en '477 » I* aussi 
ils firent une découverte infiniment plus pré- 
cieuse : celle des manuscrits de Quintilien, in- 
tacts et bien complets, manuscrits que Pétrarque 


' Gaspariiuu gratnmaticui ac rhttor *ua tempestate illustrU^ Bar- 
zizac nattUy qui est in agro Bergumad vtcus ohseuri olim nominU, ^e- 
netiiSf mox Patavii, tnAe ytrdiolanit multa nominis celtbritatt ^ litteras 
ilocuitf primus omnium ad ueterts eloquentise umbram^ qusesola super- 
rratf oculos retorsit. Primus in très Ulos M. T. Ciceronis ad Quin- 
tum fratrem Ubros , quum diutissime non exstitissent, incidit, quos situ 
et vetustate consumptos^ diligenti cura ac siusiio emendare adortus, 
tantum intentiore lectione profecit, ut opus non solum desideratum^ 
sed deploratum etiam in publicum exhibuerit. (l,omei«r. de Bibiioth., 

p. n\.) 

* Il était dau5 un tel état de délalirrim lit que <tH»purtiMU rniturra 
piui de deux nus a trniiv nplinn. 
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avait vus, mais n’avait pu acquérir; ce fut là en- 
core, et Blondus Flavius le conBrme, que le Pogge 
eut seul l’honneur delà découverte des Epistofae 
ad Aiticum, qu’il rapporta en Italie. 

OPERA PHILOSOPHICA. 

Les œuvres philosophiques de Cicéron ont été 
imprimées collectivement pour la première fois à 
Rome par Sweynheym et Pannartz l’an 1 47 1 , en 
deux parties in-fol., qui sont parfois réunies en 
un seul volume. La première partie a été achevée 
d’imprimer le 37 avril, et la seconde le ao sep- 
tembre. Le recueil forme en tout 368 ff. à 36 et 
38 lignes, plus 2 feuillets blancs. La première 
partie comprend : Dudogus de Natura deorum ; 
de Divinalione ; Officia ; Paradoxa ; de Amicitia ; 
de Senectute. La seconde : Quœstiones Tuscu- 
lanœ ; de Finibus bonorum et malorum ; de Fato ; 
de Petilione Consulatus ; pars Libelli de Philo- 
sopkia ; de Essentia Mundi, in Timeo P/atonis; 
Quœstiones academicæ ; de Legibus * . 

Cette collection de toutes les œuvres philoso- 
phiques alors connues de Cicéron ne se trouve 
presque jamais complète* ; on n’en connaît réel- 

' Voyet dam Hain, tom. Il, p. 13S, tmr deM‘riplion tr^»e^lélHill^^ 
de ce précieux recueil. 

* l.r père Ivaire dit quf rrll** édition f*t «i rarr %i flk ne troM> 
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lemcnt que quatre exemplaires parfaits ; celui de 
la Bibliothèque impériale est peut-être le plus 
beau et le plus précieux ; c'est l’uu des plus ad- 
mirables livres qui se puissent voir. 

Une édition, fort précieuse également, est celle 
qui fut publiée à Paris par les illu.stres impri- 
meurs associés qui, les premiers, imj>ortèrent en 
cette ville l’heureuse découverte de Gutenberg, 
vers 1470 , Ulrich Gering, Martin Krantz et Mi- 
chel Friburger. Publiée en 1471, sous la direc- 
tion de .lean de la Pierre ' et de Guillaume 
Ficliet, recteur de l’universilé de Paris * ; cor- 

vait ]>as tlétigiiéc dans U liste que Sireyobeym et Pannartz ont donnée 
k Sixte IV de* productions de leur imprimerie, liste dans laquelle ce 
livre est porté comme tiré à 560 exemplaires, il y aurait à douter de son 
fxisteure : eu effet elle n’a été connue que sur le rapport d'Orlandi et 
de Maittaire. Le père Laire ne !*a pes vue et le P. Audiffredi non plus, 
bien qu'il cotijecture, d'après un vol. de la C<umnate contenant les Tm- 
culanet avec le de Finihus , sans aucune note d'impression, que ce 
fraient , évidemment sorti des presses de Sweynbeym et Paooartx, 
doit bure partie de cette précieuse édition : elle fut décrite pour U 
première fois à la vente Creveona ( 1789), où s'en trouvait un exem' 
plaire complet. 

* Jean Heynlin, né à Stein, en Suisse, près de Constance : cette dr> 
constance lui fit douner le nom de Joannes von Stein , ou Johuinet 
Lapideus, ou encore Jean de la Pierre. 

> Dans l'Ëpilre de Jean de la Pierre, professeur de théologie^ k GuU- 
lamne Ficbet, docteur, on lit œ pessage glorieax pour eetui-ci : 

Nam ut Elo || quentil e Grecis in Latiû Cicero pmus omniâ cumuia* 
titstme }| tnûedt! sic c Latio Lutetiem H eam tu longe primus intuUati. 

Cette Épltre se termine au recto du 8* feuUiet ; puis viennent quetrc 
vers du même au même, et on lit encore : 

Sin fUerint frugi | maior dbi q Lapida no 
ftraiia debcinr { laos quoqt maior crii. 
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rigée par blrliardiis Windsberg, cette rare et pré- 
cieuse édition (in-fol., lett. rondes, jia (T., de 
3i lignes à la page), quoique moins complète 
que celle de Rome, n’en forme pas moins un 
volume du plus grand prix ; l’exemplaire de la 
Bibliothèque impériale est parfaitement l>eau 


' Que l’on nous permette , à propus du splendide exemplaire d«» 
Optra philosophiea ^ de Gering, coosené à U Bibliothèque impériale, 
de relever une singulière allégation, que nous trouvons dans rintéres> 
saut ouvrage de M. Aug. Beninrd , sur l'Ori^me dt l’imprimerif * ; 
voici coque nous lisons, tom. 11, p. 310: 

w Une édition des Tuscularurquestionts de Cicéron, in^fol. de H7 iï... 
l’exemplaire unique de la Bibliollicquc nationale est incomplet de trois 
feuillets, le prrmîrr et deux autres , que Van Praet, pour satisfaire sa 
monomanie bien connue, a eu le courage d’airacber et de donner à 
M. Ant.^Aug. Bcnouard, en échangé d'uu exemplaire du Mérite des 
femmes, io>32 , en vélin. CVst ce qu’a «‘onstatc Van Praet lui*raénie 
dans une note de sa main , reliée avec le volume et datée du mois de 
septembre 1826. » 

L’écrivain qui a eu te courage d'accuser d'une pareille énormité un 
homme dont ta mémoire eat respectée de tous les savants et de tous les 
bibliophiles, aurait peut>étre pu se donner la peine de prendre quelques 
renseignements à la Bibliothèque impériale; il n’est aucun des em- 
ployés de cet établiaaement qui ne se fût empressé de lut communiquer 
le bel ejtemplaire, parfaitement complet, conservé sous le numéro 
« E eg 6b B. 

L’écrivain aurait pu ajouter que les deux volumes st'parés, doubles de 
parties, portant ce même terrible numéro * E ÿ CS B , sur ruii des* 
quels il a trouvé 1a note de M. Van Praet, note qu’il ne rapporte même 
pas textuellemenl, n'auraient pu, réunis, former un exemplaire com- 
plet des Opéra philojophiea, puisqu'il y manquait les 6 feuillets du 5om- 
nium Seipionis. 

Il n’a pas copié textuellement la note de M. Van Praet, car la voici : 

« Tusculanse qumsùones, Paris, Geriug, iu-fol. 

<* Manque le premier feuillet et deux autiev qui ont été donnev à 

* Taris, Imprim. impériate, 1053. 2 voL in.0. 
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Domioiiü eiK'ore la description de quelques 
parties importantes de ce recueil, qui ont été 
imprimées séparément, à des dates antérieures 
à la publication de l’édition collective. 

Ofjiciorum libri très, Paradoxa et versus xii 
Sapientiurn. — La première édition fut publiée 
à Mayence, en i^GS, par Pierre Scheffer de 
Gernsheym et Jean Fust : 


Joannes Fust, Moguntinus civis... 

Pétri manu pueri mci féliciter efTeci. 

('/est un petit in-fol. gotli., de 88 ff. à a8 
lignes par page, (æ rare et importtint volume est 
à la fois le premier volume cicéronien qui ait 
obtenu l’honneur de l’impression et en même 
temps le premier des classiques anciens dont la 
sublime découverte de Gutenberg, de Fust et 
de Scheffer, ait assuré l’existence, (/est en 
même temps le premier ou tout au moins le 
second livre dans lequel on ait employé pour 


H. Kenoiurd pour le Mérite dti femme*, îd« 33, imprimé tur vélin et 
3 autres volumes, le fteptembre 182G. w 

Que ces deux aiilre» ^oltimei fussent d'une valeur (*omidérable oti 
minime, là n'esl pas la question, mais nous pensons, en toute humilité, 
que l'écrivain aurait pu se donner la peine de mentionner le fait. 

Terminons ici cette digression |>éiul)le : nous n'avons point qualité 
pour connaître des torts qu’a pu avoir tel ou tel, en matière littéraire 
ou bibliographique; et d'ailleurs M. Rruiiei a déjà suffisamment relevé 
cette regretfahlr inadvertance. 
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la première fois des caractères grecs ' : ou peut, 
à cause de la rudess<? et de l'imperfection de ces 
caractères , et des lettres gothiques semées à 
travers les lettres grecques, leur accorder hardi- 
ment l’antériorité sur ceux qu’employaient la 
même année Sweynbeym et Pannartz à Subiaco 
pour l’impression du Lactance. De plus les ca- 
ractères grecs des Offices sont gravés et même 
très-grossièrement ; pour le Lactance ils sont 
fondus, c’est-à-dire mobiles. Enfin le Lactance 
est daté de l’antépénultième jour d’octobre, et 
tout porte à croire que le livre des Offices a été 
publié dans la première moitié de l’année 
La plupart des exemplaires connus de ce livre 
précieux sont sur vélin ; il y en a au moins 39 : 
on en connaît fort peu sur papier, et pourtant 
ils sont moins chers que les premiei-s. 

Ce livre célèbre a de tout temps éveillé l’at- 
tention des bibliographes, et les quelques dif- 
férences que l’on peut remarquer entre plu- 
sieurs exemplaires ont motivé des recherches 
ingénieuses, trop ingénieuses, sans doute, c.ar 
elles tombent dans la minutie : qu’ils aient ou 
qu’ils n’aient pas les écussons de Scheffer tirés 
en rouge, que telle souscription manque dans 
un exemplaire et se trouve dans un autre, que 


* MaifUirc; Ànn. tvp^gr. 
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dans celui- ci on lise Prefatio et dans celui- là 
Prefacio, que presque tous aient les pontuseaux 
perpendiculaires, c’est-à-dire soient in-1'ol., mais 
que quelques-uns les aient en travers, c’est-à- 
dire soient in-4", etc., qu’est-ce que cela prouve? 
Uniquement, ainsi que l’a fort bien dit M. Bru- 
nef, qu’il y eut un nombre successif de tirages, 
quatre ou cinq peut-être, de différentes feuilles 
d’une seule et même édition, tirages motivés par 
des corrections répétées, et non pas quatre 
éditions différentes, comme de Bure, dans la 
Bibliographie instructive, cherche à le prouver 
par de longues et peu intéressantes recherches. 

C’est aussi dans ce livre, au dernier feuillet, 
que se trouvent imprimés, pour la première fois, 
des vers d'Horace , la .septième ode du livre IV : 

Diffugrrr nicfs; redeunt Jain ymmina campt$ 
Ârhorihutque eonue. 


C’est encore là, pour la première fois, que le 
nom de Plutarque parait ; Scheffer reproduit en 
latin cette apostrophe du rhéteur Apollonius, rap- 
portée en grec par le célèbre polygraphe : « Te 
nempe, Cicero, et laudo et admiror; sed Græco- 
rum fortunæ me miseret, cum videam eruditionem 
et eloquentiam, quse sala bonorum nobir relictn 
ernt, per te Romain avcessisse. » 
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• Ptimilo.iii, qui sont imprimés ici pour la 

première fois avec le r/c Offtciisi furi'iit réimprimés 
séparément à Rome, avec Ijelius et Cato Mnjor, 
chez Swevniieym et Paimariz, ÿr. iii-4“. 

Ce livre à jamais célèbre, de Of/iciis, quelque- 
fois aussi nommé Ef/n'ca, était tiré des philo- 
sophes grecs Panætius et Hécatot) ; mais il se dé- 
veloppa et fut si com|)létement défiguré sous la 
plume éloquente du maître romain , que l’on 
peut hardiment le présenter comme le Cor/jux 
præceptomm juris naturalis et momlis d/'sri- 
ph'nie le plus j>arfait et le plus sublime (|ui ait 
été jamais conçu par le génie de l’homme. 

De tous les écrits de Cicéron, c’est certaine- 
ment celui qui resta à toutes les é|»oques le plus 
populaire et le plus cultivé. Sur le |»lus grand 
nombre des manuscrits <pie l’on en rencontre, 
on retrouve ces deux vers : 

Excellunt libros cuiirturum philosophuniiii 
Isti quos fecit tn» Tullius OfDcioruin 

D’apres une note autographe de Pétrarque, 
qui se voit sur un précieux manuscrit de la 
Ijinrentiann , note que cite Bandini (Cat. Bibl. 


' MaitUirep Ann. trpogr. 

’ Ce maniucnt, croit du dotuieme «ièrle, enrichi iIp 

romiuentaireo de la main de Pétrarque, qui sont d'une grande in>{M>r> 
tance : reronoaitsables au caiactcre de récriture* ers notes le sont aussi 


V 
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Uuiieiit., t. III, p. <|3), ces deux vers seraient 
de l'im d(‘s plus illustres admirateurs deCacéron, 
de saint \upiistin. 

1^1 |>liipart des manuscrits de ce beau \ivrc 
que l’on voit figurer dans les ventes sont du 
(piinziéme siècle, presque tous les autres du 
quatorzième. Kn tète de quelques-unes des in- 
nombrables éditions qui en ont été données dans 
le seizième siècle, il n’est pas nire de rencontrer 
une note ainsi conçue : « La révision de ce texte 
a été faite sur la, sur \f\ , et même sur aa ma- 
miscrits anciens. » L’excellente édition in-4", 
imprimée chez Didot en «796, et tirée à 171 
exemplaires, a été revisée sur plus de 4o ma- 
nuscrits, «lu moins si nous pouvons ajouter foi 
à une lettre autograpbe du savant bibliothécaire 
«le Bruxi'lles, la Sorna Santander. 

De Finiüus bonorum et malorum libri y, ad 


au genre d’orthograplio tout partirulier adopté par l'illu-Mre poele : en 
efTet, i) ne s'astreint niiUrment a .suivre les règles gr.immatiralfs ; il 
écrit miehi pour utiUitas, conparare, secondas, fiiosofus. Son 

écriture est extrêmement capricieuse : ce sont tantôt des grandes lettres, 
tantôt des roiiiusciilcs} souvent les caractères sont droits et c.irrés, son* 
vent inclinés et allongés. I.c mamisrrit dont il est ici cpjcxiion Bvait fait 
partie de sa hibliûihèqtie partirulière; il est décrit dans le catalogue que 
Jae.-Ph. ThoiDassiii <*u donna daus son Prtrareha redivivus. Il est de 
pliu chargé de noti'S et de scolies d'une autre main, que tous les savants 
s'accordent à n*coiiiuitre pour celle de Boccace, l'ami particulier de 
l^étrarque, et tout porte à croire que riliustae nuteur du Décantèron^ 
sachant rardvur que mettait son rival de gloire a la recherche des tré- 
sors de t'anliqiiile litlcrairv, lui (il hommage de cet luromparahle ma- 
niiscitt. 
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M. Brutiun. 1^ plus ancienne édition connue 
est imprimée sans indication de lieu ni de date, 
mais avec lescaractères d’Ulrich Zell, de Cologne; 
elle doit avoir paru vers 1 469 ; c’est un in-4" 
de 119 feuillets, 37 lignes à la page. De Bure 
avait d'ahord attribué avec autorité cette édition 
aux premiers imprimeurs de Mayence : il est 
revenu sur cette erreur grossière dans son cata- 
logue du duc de la Vallière. 

/> Ixffbus. M. Brunet cite de ce traité une 
très-ancienne édition in-fol., sans indication de 
lieu ni de date, mais imprimée en caractères ro- 
mains, qu'il a trouvée dans le catalogue du 
docteur Askew, dont l’exemplaire, annoncé 
cooune édition princeps, mais sans aucune 
description, a été vendu i-i livres la schellings. 
M. G raesse croit que cette édition, comprenant les 
Officia^ les Pamdoxa, le de Aniicitia, etc., fut 
imprimée à Venise vers 147 a ; il la décrit comme 
composée de 1 44 feuillets ; le traité de Ijegibus 
a feuillets à 36 lignes. M. Brunet, à cause de 
la conformité de certaines lettres, l’a et le g, 
ainsi que de l’abréviation du mot que, le croit 
sorti des mêmes presses que la première édition 
A’ Horace, dont on ne connaît pas l’imprimeur, 
à moins que l’un ne veuille admettre la pré- 
somption de Hain, qui l’attribue à Franc. Renner 
de Hailbrnnn, à Venise. 
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Va‘, fut en Allemagne que le Fugge trouva les 
manuscrits de ces deux derniers traités ; il les 
rapporta en Italie, les transcrivit et probable- 
ment présida à leur impression. Il est donc à 
croire que l’édition du docteur Askew était d’ort- 
gine milanaise ou vénitienne, à moins cependant 
que ce ne fût un simple fragment d’une des 
premières éditions des Opéra philosophica, ce 
qui s’est rencontré plus d’une fois et a presque 
toujours induit les bibliographes en erreur. 

Le plus ancien manuscrit connu du traité de 
Ijegibus se trouve à la bibliothèque Saint-Marc 
à Venise où il est inscrit sous le numéro CVlll : 
ce précieux codex est du huitième, peut-être 
même du septième siècle. 11 porte sur le premier 
feuillet cette note : fVerinharius episc. dédit 
sanctæ Mnrise. Il fut transcrit au commencement 
du quatorzième siècle, pour les frères mineurs 
de Floreiice, par Henricus de Circulis, et cette 
transcription servit de type à tous les manuscrits 
qui, aux quatorzième et quinzième siècles, furent 
répandus à profusion dans toute l'Italie. 

De Natura deomm (lib. III) ; de Divinatione 
(lib. 11) ; de Fato ; de Legibus ; Academicse 
quœstiones, liber ad Hortensium ; de Disciplina 
militari et M. T, Ciceronis vita , ex dictis Plu- 
tarchi breviter excerptn. Cette édition fiit im- 
primée à Venise |>ar Vendelin de Spire en i47* : 



»6 


ÉTUDE 


c’est un in-/i“ de 1 86 feuillets à 34 lignes (les 
feuillets 1 5 1 et 1 5a sunt blancs). Ce fut sur des 
manuscrits retrouvés et transcrits par Nicolas 
Niccoli qu’elle fut exécutée par l’imprimeur 
allemand, sous la direction de Raphaël Joven- 
zonius, et non pas, comme on aurait pu le sup- 
poser, d’après l’édition collective des Opéra 
philosophica, imprimée à Rome la même année. 

Remartpions que le traité de Disciplina mili- 
tari, compris par Niccoli dans les œuvres de Ci- 
céron, est très-probablement de Modestus; il fut 
publié séparément à Paris en i54i et attribué à 
Cicéron, vu/go Ciceroni adscriptus. 

Tusculanarum quœstivnum libri y, ad M. Bru- 
lum. Ce traité a été imprimé pour la première 
fois à Rome , chez lilrich Han de Wienna ', en 
1469, in-4 (69 feuillets à 35 lignes). Les biblio- 
graphes sont divisés au sujet de ce livre : les uns 
( Laire et le Père Audiffredi ) prétendent qu’il 
forme la dernière partie d’un plus ample recueil, 
contenant les Paradoxa, Ladiiu, Catoet le Som- 
nium Ciceronis , imprimé par l Irich Han; mais 
tous les autres, Panzer, Maittaire, Lichtenberger, 
etc., soutiennent qu’il a été imprime seul. 

Kn i47*ï, Fe. Philelphus expli<piait et com- 


' Vdalricm Han, laùnr Galltu ou le , natione Getmanu> fx In- 
ffctstadt, ch'is Wiennensis. Panier, tom. 1, p. hG. 
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mentait les Tusculanes dans des cours publics à 
Rome, qui avaient un grand retentissement, et 
ce fut lui qui rappela le premier que (acéron 
composa cet ouvrage alors que César, devenu 
maître de Rome, laissait à l’orateur tous les loi- 
sirs uécessaii'es pour s’appliquer exclusivement 
au culte de la philosophie et des lielles-lettres ; 
et celui-ci , réunissant dans sa maison tous ses 
doctes amis , leur récitait ou plutôt leur dictait 
ces admirables entretiens, qu’il improvisait fa- 
milièrement en quelque sorte, ut quemdnm lu- 
duiii litterarium . 

De Amicitia; de Senectute ; Paradoxa; Som- 
niuni Scifiionis. In-fol. goth. de 33 feuillets à 
3a lignes; première édition fort rare des deux 
premiers traités publiés séparément. Dibdin 
(Bibl, Spencer, vol. I, p. 375 ) la croit avec raison 
.sortie des presses d’Ulrich Zcll à Cologne. M. Bru- 
net fait remarquer que la première page n’a que 
3o lignes. 

Le de Senectute fut encore imprimé deux fois 
séparément chez Ulrich Zell; les deux éditions 
ont i 4 feuillets , et sont imprimées en caractère 
gothique, sans aucune marque ni indication; 
l’une a a 6 lignes, l’autre 27 à la page (Hain, .^3o6, 
.^ 307 ); ces éditions sont peut être les premières 
de ce traité : maintenant, des deux quelle est la 
première? qui le sait et qu’importe? 
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de jhnicilia et le de Senevtute on le sait, 
avaient été composés pour Atticus et à sou ins- 
tante requête : 


O Attiee, t% rogaatime, ut Iraetarem de Amicittu. 

Sur un manuscrit du premier de ces traités, 
écrit au quatorzième siècle, et conservé à la Bi - 
bliotbèque de Menue , se trouvent eu tête les 
sept vers suivants, qui sont j)eu connus, et que 
quelques savants attribuent à Cicéron liii-méme : 


Oueenam tumma boni f quae mena slii conaeia recti. 
l’ernieies hominia qute mna-iwa f aotua Homo aller. 
Quia direaf qui ni! rujiiel. Quia pauper? nrarua. 
Qur doa matrnnae putr/ierrima f ritn pndiea. 

Qute eaata f de qua mentiri fama rereiur. 

Quid aapientia opua '( quum poaait, nolle nocere. 
Quid atulti proprium 7 non poaae et relie nocere *. 


■ C'ett de ce traité que Hontaigur, dans m «ieille langue, si pitto- 
resque et si imagée, lUt : ■ // donne rappétu de vieillie. > 

■ L'ami exœlieat qui a bien roiihi eniirhir notre pauTre volume 
d'une préface, qui vaut mieux que tout le livre, le traducteur d'Horace, 
J. Janin, a essayé de faire passer dans notre langue rebelle la précision 
énergique et élégante i la fois de ce* vert presque intradoitible* ; 

Quel est donc le rrai bien T — C*et( rahtenoe én mal. 
le danger? — L’homme é Phomnw est an être dual, 
le ridiel — Dn sans désir. — Le pauvre? — CVest Pavare. 

La plus bellt? — ivac solo de ta vertu s* pare. 

Le chaste ? — A nos respects vous la rcroanalasei. 

Le sage I — A grand pitié des pauvres insensés. 

Et ndioi ? — Pour achever mon dire . 

L’idiot est eelnl qui vent et ne pent nuire. 
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Nous trouvons dans le bibiiograpiie allemand 
Hain , au milieu des volumineux, mais intéres- 
sants détails qu’il consacre à décrire les innom- 
brables éditions des Opéra philosophica, le livre 
suivant : île Officiis, de Republica, de Legibus et 
lie Fato — abxqiie nota (Rome, Ulrich Han). Nous 
sommes obligé de reconnaître en toute humilité 
que nous ne connaissons ce livre en aucune fa- 
çon. M. Graesse, qui cite à (>eu près toutes les 
éditions du de Officiis, jusqu’aux plus insigni- 
fiantes (et c’est là l’un de ses plus graves dé- 
fauts), n’en parle pas ; nous l’avons cherché vai- 
nement dans Panzer, dans Maittaire, et dans le 
père Audiffredi. 

Quoi qu’il en soit , et si cette édition mysté- 
rieuse a réellement |iassé sous les yeux de 
Hain, ce ne sont que les quelques fragments de 
lu République, répandus dans les différents ou- 
vrages de Cicéi-ou; fragments qu’en 1807 Ber- 
nardi réunit et publia à Paris, traduits en fran- 
çais, dans son livre sur l’Origine et les progrès 
des sciences, des arts et du luxe chez les Romains, 
d vol. in-8. 

Oe Republica quæ supersunt, edente /èngelo 
Mnio. Romœ, Bourlié, 1813, in-8, avec un por- 
trait, une planche et le fac-similé du manuscrit. 

C’est la première édition de ces précieux et 
admirables fragments , la plus belle découverte 
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de l'illustre cardinal Mai. Depuis les temps les 
plus reculés on regardait comme perdu cet 
admirable traité, à l’exception du Sornnium Sci- 
pionis, qui en est le dernier livre, et de quelques 
fragments reproduits çà et là dans les autres 
ouvrages de Cicéron. Cn noble Polonais, Woi- 
nuwski (p>eut-être j>eut-on traduire ainsi son nom 
latin, Woinuskus), avait trouvé, en i58i, dit 
Lomeier dans son curieux traité des Bibliothè- 
ques, un grand nombre d’antiques et précieux 
manuscrits dans un couvent de ^'alachie, et |)armi 
eux brillait un splendide code.v <lu traité de Re- 
publicdy ad Atlicum, écrit en lettres d’or *. (C’est 
ce même Polonais qui, dit-on, retrouva le tom- 
beau d’Ovide.) Lx>meier ne dit pas ce qu’il advint 
de cette découverte; mais nous savons d’autre part 
que Jean Sturmius, à qui l’offredece manuscrit fut 
faite, probablement pai- ledit Woinowski on Woi- 
nocki, communiqua à l’illustre cardinal Polus 
la proposition qu’on lui faisait : le cardinal en- 
voya en Pologne et en Valachie un émissaire, 
qui trouva le moyen de dépenser, dit-on, a,ooo 

* N’oiiblioiu pas ccpi'udftnt qu'au dixiéiiie siède nous le voyons 
rer tl.ins le de lu librairie de r»l>baye de Fleuri. 

* Annn 1i>81 , Woiniukuf quidam no6Uis in comitatu Ugati Polono- 
rum, ptmttora Mn^coviw et Podohr tuitranSf in JPalachiæ Oihliothecaf 
mulia aiquc egrtgiu^scripta invenit : inter atia iibros Ciceronu^ de 
Kepublica ad Atticum, aureu iitteru ejarntos. (I.omder,de Bihlioth., 

p. 222.) 
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écus (l’or CM recherches qui de^meurèrent iu/ruc- 
tueuses. Malgré l’autorité des auteurs qui nous 
garaiitiss(‘nt le fait, nous ne pouvons guère ad- 
mettre un chiffre aussi formidable : mais le fait 
des recherches exécutées par l’ordre du cardinal 
et de leur résultat négatif est incontestable. 

Le cardinal Mai pense que le manuscrit qu’il a 
trouvé lie doit former à peu prés que le quart 
du texte entier. Les plus grandes lacunes se 
trouvent dans le quatrième et le cinquième livre , 
ou chercha à combler ces vides à l’aide des frag- 
ments dont nous venons de parler, et le Sornnium 
Scipionis forma le dernier livre presque tout 
entier. 

Le palimpseste sur lequel le cardinal fit sa 
belle découverte était un commentaire de saint 
.\iigustin sur les Psaumes, du neuvième siècle 
environ. Il appartenait jadis au monastère de 
Saint-Palombano de Bobbio, et fut réuni à la Va- 
ticane au dix-septième siècle, avant le pontificat 
de Paul V ; les précieux fragments que recou- 
vrait ce commentaire ont paru au cardinal être 
du quatrième siècle, c’est-à-dire de la fin des 
derniers (’é.sars. 

La découverte du docte cardinal fit un im- 
mense bruit dans le monde savant ; les éditions se 
succédèrent rajiidemeiit : celle que publièrent 
Moser et Fr. ('reiizer à Francfort eu i8a6, in -K, 
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passe pour être la plus exacte. Les traducteurs 
et les commentateurs se mirent à l’œuvre; parmi 
les premiers, nous ne devons pas oublier M. Vil- 
lemain, qui publia la première traduction fran- 
çaise, Paris, i8aa-a3, a vol. in-8 

Nous avons oublié, à propos de ce traité , de 
citer une anecdote que rapporte Merryweather ; 
elle trouvera sa place ici. Un certain William 
Sellings, élu prieur de l’abbaye de Canterbury 
en 147 a , sous le règne sanglant d’Edouard IV, 
fut obligé de quitter l’Angleterre, à la suite des 
terribles réactions qui marquèrent chacune des 
phases principales de la guerre des Deu.r Roses; 
c’était un homme singulièrement lettré et éclairé 
pour son époque : il se réfugia d’abord à la cour 
du vieux duc René d’Anjou, le prince trouba- 
dour; puis de là il alla visiter l’Italie et fouiller 
les librairies de ses principaux monastères : il 
y trouva un manuscrit de Republica, peut-être 
celui-là même que Pétrarque avait vu. Quand il 
put rentrer en Angleterre, il y rapporta, avec un 
soin religieux , le précieux codex. A peine ren- 
tré au sein de son abbaye , le prieur s’empressa 
de livrer son trésor aux scribes les plus éclairés 
de sa librairie, quand, par malheur! hidtentquo- 
que sua fata codicesl un incendie détruisit à la 
fois et l’original et la copie , et presque toute la 
riche bibliothèque du couvent. 
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(>'esl ici le moment «le parler d’un livr«! «pii 
causa une rumeur immense lors de sa première 
apparition, à Venise, eu i583 : ce n’était rien 
moins que le traité à jamais iNîgrettable de Con- 
solaUone. 

M. TuUii. Ciceronix. Cunsoltitionis. Lilter. quo. 
xe. ipsum, de filiæ morte, cousohtux. est. nunc. 
primum. repertus. et. in. liu:em. editux. (a Fran- 
cesco Vianello Veneto'. Venetiis, apud Hieron. 
Falum, i583. Très-|>etit in-8. 

Jugez, même à notre époque de décadence lit- 
téraire, quel coup de tonnerre produirait l’an- 
nonce de l’apparition soudaine d’une décade de 
Tite-Live , ou le bruit de la découverte d’un livre 
des Annales^ dont Montaigne a pu dire : « C’est 
plutôt un jugement, que déduction d’histoire. » 
Réimprimé tout aussitôt dans toutes les villes 
savantes, dans toutes les universités, à Paris, à 
Strasbout^, à Francfort, àLeyde, etc., com- 
menté la même année par Ant. Riccoboni ', ce 
livre occasionna une émotion extraordinaire dans 
la république des lettres. L’année suivante il est 
aussitôt traduit en français ; « Excellent opus- 
cule de Marc Tulle Cicero, par lequel il se con- 
sole soy mesrne sur la mort de sa fille Tidlia, 


' Judidum AnI. HirroKoui <l« Cooftolationii liliro. PaUvti, lac. Buuz, 
Ï.SHa, in-15. 
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rempli d’une injwite de belles sentences confir- 
mées par histoires et exemples de grands et si- 
gnalés personnages tant grecs que latins ; lui- 
guère trouvé et mis en lumière; » traduit du latin 
en français par Benoist du Trôner, controllenr 
du domaine du Roy et secrétaire de la ville de 
Lyon. Lyon, B. Rigaud, i584, pet. in-8. Mais, 
hélas! bien vite aussi fut découverte la super- 
cherie, et Carolus Sigonius fut signalé de toutes 
parts et anathéraatisé comme l’auteur ingénieux 
de ce très habile mais coupable pastiche. 

Ce même Sigonius, qui heureusement ne se 
livrait pas toujours à ces audacieuses plaisante- 
ries, avait publié à Venise, en iSaq, un excel- 
lent livre, qui fut bien souvent depuis mis à 
contribution. 11 était intitulé : 

Ciceronis fragmenta variis in lacis dispersa 
Caroli Sigonii diligentin collecta et scholiis illus- 
trata. — Venetiis, Jord. Zilettus, iSSg, in-8. 

^ 'oublions piis de mentionner le Cicero novus 
du savant Léonard Arétin (ou d’Arezzo), cui ac- 
cessit Ciceronis vita , cum præfahone ad Nico- 
laum .\iccolum. Ce livre, dont il existe plusieurs 
manuscrits dans les bibliothèques d’Italie, a été 
traduit en i8o4, et cette traduction a été impri- 
mée par le célèbre Bodoni. Nigrius affirme qu’elle 
a été publiée en latin, sur le manuscrit original 
qui existe à la Laurentiana mais il ne cite ni le 
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nom de l'édileiir, ni le lieu, ni l’année de l’im- 
pression 

Citons encore YOrpheus, sive de adolescente 
studioso, ad Marcuni filium, nupcr iiivenlus et 
in lucern éditas. — Venetiis, ap. .l.-B. Ciottium, 
i5g4, in-8. Cet ouvrage supposé avait été com- 
posé au quatorzième siecle ; le nom de l’auteur 
est perdu. Il fut réimprimé en i643 par les 
soins de J. César Glucianus Squarcia , et à Flo- 
rence en 1 83 1 , a 96 exemplaires , sous la direc - 
tion du regrettable bibliophile Étienne .Audin, 
l’ancien bibliothécaire du comte Boutourlin. 

Des innombrables commentateurs de Cicéron, 
à tous les âges, en toutes les langues, nous n’a- 
vons pas à parler : un volume ne suffirait pas à 
relever la nomenclature détaillée des extraits, et 
des sentences , et des pensées , et des discours 
choisis, et des apophthegmes, imprimés ou res- 
pectueusement conservés inédits dans les dépôts 
publics ; des biographies, et des éloges , et des 
critiques, auxquels tant d’hommes éminents, de- 
puis Plutarque et Boêce jusqu’à Middleton, de- 
puis Asconius Pedianus et G. Valla, l’ennemi du 
Pogge, depuis A. Theod. .Macrobius et Victorinus, 
jusqu’à M. Désiré Nisard, ont consacré leurs veil- 
les et leurs recherches. 


' Voy. l'apiH^ndire * BthUoth f.nurtnt. (’tctronts aprrn rUrtoricM, 
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Nous lie pouvons pas non plus nous étendre 
sur les innoinbrables traductions qui en ont été 
faites dans toutes les langues. Pour les traduc- 
tions fran^'aises, notes renveri'ons le lecteur à 
l’excellent travail de MM. Breghot du Lut et 
A. Péricaud; ce morceau, aussi intéressant que 
complet , est placé à la fin du premier volume 
des œuvres de Cicéron (trad. Victor Le Clerc), 
édition de Lefèvre, Paris, i 8 ai-a 5 , So vol. in- 8 ; 
pour les traductions allemandes, à la Bibliulhecu 
scriptorurn d/issicorum, le savant ouvrage d’En- 
gelmann, p. 437 et suivantes. 

Mais, si quelques bons philologues ont sou- 
vent cherché et parfois réussi à faire passer de la 
langue morte dans leur propre idiome la pureté, 
l’atticisme, l’extrême élégance et l’ampleur ma- 
gistrale du plus grand écrivain de l'antiquité la- 
tine ', il en est d’autres dont la bixarrerie, disons 
le mot, l’extravagance, mérite une mention à 
coup sûr peu honorable. 

Que dites-vous, par exemple, d’un sieur Tho- 
mas Guyot, dit le Bachelier, qui publia en 1 666, 
à Paris, une version des plus belles lettres de Ci- 
céron à ses amis? Et voici comment il s’y prend 


f ' Nous pourrions cilcr ici bien des noms illusCrcs : Michel de Tours, 

Ittiakne Dolel, le président Boubier^ l'abbé d'Olivet , tous les savants 
eollalwrateun de M. Victor Clerc, cl stiiioiit M. Victor l,e tUeictui* 
même. 
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pour Iraduire la seconde lettre du livre IV, 
adressée à Servius Sulpicius : 

Voici le texte : .//. l). ///. Kal. Htaùu, t/uum 
essem in Cumano accejn tuas lit te ms... post- 
quam eas le^i, l^ostuinia tua me convenit et Ser- 
eins noster. His placuit ut tu in Cunuinum ve- 
nires, quod eiinm mecum ut ad te scriberem 
egerunt. 

Et voici la traduction : 


Monsieur, 

« J’ai re^u vostre lettre le vingt>neufviesme 
d’avril, lorsque j'eatois au Cumin... Après l’a- 
voir lue, madame vostre femme m’ayant fait 
l’honneur de me venir voir avec monsieur vostre 
(ilz, ils ont jugé à propos que vous prissiez la 
peine de venir ici , et m'ont obligé à vous en 
escrire » 

Et tout est de cette force ; voilà ce qu’on nous 
permettra d’appeler un bel habit à la française ! 
Mais heureusement tous les traducteurs du grand 
Romain n’ont pas cette grâce polie , ce galant 
achevé, et le père de l’éloquence latine ne s’est 
pas vu toujours alfiiblé fie cette façon aim.ihle. 
Perrot d' Vhlaticourl, et même Palm, le bel es- 
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prit, l’avocat illustre, ont cependant bien de la 
galanterie et une certaine façon de franciser la 
République romaine, qui ne rap|>ellent que trop 
le faire de ce brave bachelier G uyot. 

Il est vrai qu’à cette même époque, au grand 
siècle, et jusque vers le milieu du siècle sui- 
vant, le vieil Horace et Brutus et Ciuna para- 
daient sur la grande scène des comédiens ordi- 
naires de Sa Majesté, en perruques à trois mar- 
teaux, la veste brodée et l’épée en verrouil , ni 
plus ni moins que les courtisans de l’Œil-<le- 
Bœuf. Les traducteurs suivaiiMit le mouvement ; 
voilà tout. 

Kt maintenant, si l’on nous reproche d’avoir 
donné autant d’extension à un simple a|>erçu bi- 
bliographique , nous répondrons , sous forme 
d’humble excuse, que ceci n’est (ju’un frag- 
ment trop long et un |)eu confus, si l’on veut, 
d’un pénible travail sur la conservation et sur 
la transmission d’âge en âge des manuscrits clas- 
siques grecs et latins, travail qui est bien loin 
d’être terminé et que, peut-être, nous ne pour- 
rons jamais conduire à bonne fin : car « on ne 
fait pas un lù’re comme un poiuhlinf', » écrit Gib- 
bon, pour s’excuser du retard qu’il apporte à la 
publication de son immortelle History of the 
tlecline and fait of the Roman Empire. 
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De l'inimensc ouvrage des savants et révérends pères 
D. Bernard de Montfaucon et D. Jean Maistre, de 
ce catalogue universel ' comprenant et décrivant une 
véritable forêt de bibliothèques (c'est l’expression pit- 
toresque des auteurs contemporains) , nous avons ex- 
trait avec soin tous les manuscrits cicéroniens, existant 
en Kurope, au temps de ces illustres bénédictins. Ce 
long travail nous a paru devoir être le complément 
naturel et indispensable de celui qui précède. Nous 
avons cependant cru devoir donner la préférence au 
grand catalogue de Bandini pour tout ce qui re- 
garde les manuscrits de la célèbre bibliothé()ue des 
Méd icis à Florence. D'abord ce catalogue est de près 
de quarante ans postérieur à celui de Montfaucon et de 
plus il est plus développé, plus clair et oHre d'incon- 
testables garanties d'exactitude. 


' Uibliutliera fliljlintiirrsruin minutcriptoruin nova. Paris, Briiuoii, 
ItSS, î vol. in-fol, i 2 roi. 

' Calalogus rodicuui Uiiiioi uœ bibliotbrr» Nadicec I-aiirrulianz. Aug. 
Mar. Handinius cdidil. I- lomitiae, tfi^, ,S sol. in-fol. 
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ITALIE. 

lloMü. — Biblioth'etfue f^alùane. 

1** Fonds dr U reine Chrisline de Suède. 

— De Inveiitione ei de Rhelorira liber primus. 

— Ciceronis ot«îpfsi« (graece). 

— Scipionis junioris somnium, scriptum a Cioerone, 
exposituin a Macrobio, in græcam lingiiani versum 
a Maximu Planude. 

— Tusculanæ Qua-stiones. 

— Sallustii Historia cum oralionc Ciceronis in Sal- 
lustiuni et Sallustii in Ciceronem. 

— Sallustii Historia cum invectiva Cicei-onis in Caii- 
linaiii, Catilinæ in Ciceronem. 

— M. T. Ciceronis Opéra varia (sæc. X.1V). 

— Versus Ciceroni.s de Signis. 

— M. T. Ciceronis Opéra. 

— Cicero de Ane mémorisé (gnecc). 

— Ciceronis Synonyma. 

— Rhetorica cum commentariis. 

— Ciceronis Synouymuin ad Vitalium. 

— Epitaphium Ciceronis Neapoli sepulti 

— Defloratioiies ex Sallustio, (iiccrone , Terentio , 
Juvenale et Persio. 

— Cicero de Amicitia. 

— De Senectute. 

— Elxemplaria tusculanarumQusestionum. 
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— I)f Seuectute, de Amiciiia et Faradoxa. 

— Opéra rheiorica . 

— Rjusd. tiLsculanae Qu.-estiones 

— De Amicitia. 

— Rjusd. Opéra quædam. 

— Balthasaris Coiiinienuiria in Ciceronis Paradoxe 
ad Antonellum de Aversa, consiliarium regis Fer- 
dinandi. 

— Cicero de Officiis. 

— ËJusd. alla Opéra. 

— Kpistol» faniiliares (i inss.}. 

— Tusculanæ Quæstiones. 

— KJusd. Epistolæ. 

— • Opéra rheiorica. 

— De Ofliciis. 

— Incerti exposilio in Tusoulanas (iiceronis. 

— Ciceronis Epislolæ. 

— ,\lia ejusd. Opéra. 

— Orationes (a mss.) 

— Severinus Boëtius in Topicam (tU) Ciceronis. 

— Cicero ad Herennium. 

— Victorinus in Ciceronis Rhetoricam. 

— Rheiorica (3 mss.) 

— De Inventione rhetoric». 

— Orationes aliquot. 

— De Amicitia. 

— Orationes queedam. 

— De Officiis. 

— Marsilii Annotaliones ni Ciceronis oraiionem pro 
lege .Manilia. 
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— Item in Smiinium Soipionis et alios veteres auctores 
latinos. 

— Ciceronis de Amicitia quædam. Macrobius in Som- 
nium Scipionis. 

— De Syiionyiuis et oralioiies in Sallusiiuni. 

— Luciani Dialojjus et Ciceronis in Sonaniuin Sci- 
pionis. 

— De Differentia vcrlxnuni. 

— Ciceronis Synonyiiia. 

— Somnium Scipionis. 

— Topica. 

— Ciceronis (|uædani. 

— Sallustii Oratio in Ciceroncni. 

— Pluiarohus de Vita Ciceronis. 


î" Funds Alex. Petâu '. 

— De Pliænonieuis Arati Ciceronis et Prisciani vei'sus 
(a mss.). 

— Ciceronis Oraliones(5 mss.) 

— De Offïciis (i 1 mss.) 

— Somnium Scipionis (5 mss.) 

— Victorinus in lUieloricani. 

— Partit iones (a mss.) 

— De Finibus (a mss.) 

— Topica (7 mss.) 

— Hhetorica (5 mss.). 

' Preique luus le< mamucrilt de ce laxaiit célébré av.iicDl éic achetcx 
|iar la rciac de Suède, qui les fit transporter à Borne. 
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— Ars nova. 

— .Ars velus. 

— De Oratore (a mss.). 

— Orator. 

— Prœfatio in Orationes Demosthenis et Æschinis. 

— Bnitus (a mss.) 

— De Divinatione. 

— Paradoxa (5 mss.) 

— De Natura deorum. 

— Lucullus. 

— De Legibus (3 mss.) 

— De Amicitia (6 mss. y 

— De Senectute (6 mss.) 

— Syiionyma (3 mss.) 

— Tuseulanæ Quæstiones (a mss.) 

— Ad Herenniura (a mss.) 

— Differentiarum liber. 

— Oratio in Sallustium. 

— De Inventione rhetorica (a mss.) 

— Epistolæ (a mss.) 

— De Arle memoriæ (græce). 

— In Rhetoriram Ciceronis adnotationes (a mss.) 

Parmi les autres bibliothèques existant à Rome, 
dont le dépouillement a été fait et impnmé par le père 
Muntfaucon, nous ne trouvons aucun manuscrit de 
Cicéron aux archives de ta bibliothèque de Saint-Pierre, 
.1 la bibliothèque de Saint-Isidore, à la biblmthèque 
du palais Rarberini, chex les cardinaux Impcriali et 
Altieri ; mais nous relevons à la bibliothèque SIusiana : 

8 
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— Ciccronis opéra fere oninia , loiiii Vï in-fnl. (’arac- 
tère élégant. 

— Cicero de OfTiriis. 

— Klietorira ; — de I.egibus. 

Chez le cnrtHnat Otlobom . 

— M. T. Ciceronis de Nanira deomni (2 ni.ss. du 
XV' siècle). 

— Orationes. 

Chei les pères de Saint-Basile, à Saint-Jean de La- 
tran, à l'hospice des Bénédictins , à la bihliothi-que du 
chftteau Saint-Ange, etc., rien. 

NAPLES. 

Biblintheca Oliveteinoriini. 

— M. T. Ciceronis de Oratore, codex recens meni- 
branaceus. 

— Ejusd. orationes, codex membr. XV' .sæc. 

— Ejusd. Rhetorica, et Orator ad Herenniuni cuni notis 
marginalibus, codex XIV sæc. meinbranaceus. 

— De Natura deoriim. 

— Partitiones oratoriæ. 

— M. T. Ciceronis codices bene miilii, de Oratore (2) ; 
Oraiionum (a) ; ad Herennium (i); récentes. 

— Ejusd. deOfliciis, Paradoxa, de Amicitia, de Senec- 
tute, codex XIII sæc. 

— Ejusd. de Inventione, codex XII sæt’uli. 
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— Ejusd. de Legibus, Academicæ Quantioiieü, Parli- 
tioiies onitoria*. 

Bibliothèque du monnstère de Saint-Séverin . 

— M. T. Ciceronis ae Divinatione et soimiii!i a Marino 
Tomacello liber conscriptua XV sæculo. 

— Ejusdem de Oratore. 

Bibliothèque du Mont-Cassin. 

— Orationea quædam (iiceronis, anno i 45 o circiter 
scriptæ. 

— T. Ciceronis oratio, a 5 o annorum. 

— Secunda pars orationum M. T. Ciceronis. 

— Orationes ejusdem. 

FLORENCE. 

Bibliotheca Laurentiana-Mediccea . 

OPERA ORATORIA ET RHETORICA. 

— M. T. Ciceronis varia et Orationes diversorum, ms. 
XV sæc. (de Re militari; de Essentia mundi, etc.) 

— M. T. Orationes (37). — Codex chartaoens, sæc. XV. 

— Elædem (37). — Codex membranaceus, sæc. XV 

— Eœd. ( 38 ). — Cod. membran. sæc. XV. 

— Eæd. (39). — Cod. membran. sæc. XV. 

— Fjpd. (37). — Cod. membran. sæc. XV. 
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— Eied. (3i). — Cüd. membron. saec. XV. 

— Orationes in Verrem (7). — Ood. membr. sæc. XV. 

— Oratio pro M. IMarcelln, proœniium ad interpreta- 
tionetn oratinniim diiarum Demosüu-nis et Æscliinis, 
et Rhetoricorum lib. IV. — Codex chartac. sæc. 
XIV, cum notulis et variantibus. 

— Orationes in Catilinani. — Cod. membr. sæc. XIV. 

— Pliilippicarum libri XIII. — Cod. cliartacciis »œc. 
XIV. cum variis Icctionibus. 

— Orationes quædam (17); de Petitione consulatus 
ad Quintum fratrem. — Codex partim membr. par- 
tim chartac. sæc. XIV. 

— Oratio pro M. Marcello, et aliæ. — Cod. sæc. XV, 
partim membr. partim chartac. 

— Orationes quædam (.16, dont une répétée). — Co<l. 
membr. sæc. XV. 

— Eædem (17). — Cod. membr. sæc. XV. 

— Philippicæ et Orationes IV in Catilinam. — Codex 
membr. ssec. XV. On lit au dernier f. : « Liber Poggii 
secretarii papœ, » Ce manuscrit est tout entier écrit 
de la main de cet homme célèbre. 

— Orationes quædam ( 1 1 ). — Cod. membr. sæc. XV. 

— Orationes (36). — Codex membr. sæc. XV. 

— Orationes (3g). — Cod. membr. sæc. XIll. (i63 ff. 
à a col.) 

— Orationes (10). — Cod membr. sæc. XIV. 

— Orationum in Verrem lib. Vil. — Cod. membr., 
sæc. XV. 

— Orationum in Verrem lib. Vil. — Cod. membr. 
sæc. XV. 
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— Orationum in M. Aatuniunl lib. \lll. — Cud. 
tnembr. san:. XV. (incomplet.) 

— Philippicarum lib. XIV. (/. Colle scriptU Flo- 
rentieè). — Cotl. menibr. sœc. XV. 

— Pbilippicaruin lib. XIV {Gherardus Cerasius 
civis florentinusy 3criptil anno D. M. CCCC. LFI. 
pro Joanne Cosmo de Medicis). — Cod. racmbr. 
elegantissime et nitidissinie exaratus. 

— Philippicæ XIII (le copiste a réuni en une seule les 
5* et 6* harangues). — God. membr. seec. XV (on lit 
à la fin ; Iste liber Antonii Joaiinis de Medicis scri- 
ptus propria manu explicit, amen.) 

— M. T. G. Orationes (i4)- — Cod. cbart. sæc. XV. 

— Orationes (i8, dont/e/ Cntilinaires). — Cod. cliart., 
saec. XV. 

— Orationes (4). — Cod. chart. saec. XV. 

— Orationes (i3). — Cod. cbart. saec. XV. 

— M. T. Ciceronis, seupoüusCornificiiRhetoncorum 
ad C. Hercnnium, lib. IV. — Cod. tnembr. saec. XV. 

— Topica ; Partiliones oratoriæ, dialogus Ciceronis 
cum Cicerone filio ; ejusd. de Pctitionc consulatus. 
— (iod. membr. saec. XV. 

— Rhetoricorum lib. IV. ad Herennium. — Cod. 
membr. saec. XIII. 

— Opéra rhetorica, scilicct de Inventione lib. II; — 
Rhetoricorum ad Herennium lib. IV ; — de Oratore 
lib. III ; — Orator ad Brutum ; — Brutus, sive de 
clari.s oraioribns liber ; — Partitiones oratoriæ ; — 


' Fit non aiiiû qiM* le nomme Monifauenn. 
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Topica ; — de Optimo genere oratorum. — Cod. 
chartac. sæc. XV. 

— Philippicarum lib. XIII. — Cod. menibr. saec. XV. 

— De Oratore ; — Bruius ; — Orator. — Cod. membr. 
8»c. XV. 

— Oraüones (3a) cum indicibus. — (^od. membr. 
sæc. XV. a4p f. ad usum fratrit Sebastiam de Bu- 
cellù. 

— Orationes VII in C. Verrem ; — Philippicae in 
M. Antoniuni orationes XFV. — Cod. membr. sæc. 
XV. 

— De Oratore. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Orationes Philippicæ (XIII). — Cod. membr. sæc. 
XV. 

— De Oratore. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Invcntione, ad Herennium, lib. IV. — Cod. 
membr. sæc. XV. 

— Trois autres mss. des Philippiques, le premier sur 
papier, les deux autres sur vélin : tous trois du 
XV* siècle. 

— M. T. Ciceronis de Inventione libri II, et alia opéra 
rhetorica ; tum de OüBciis lib. III. — Cod. membr. 
sæc. partim XIII, partim XV, binis columnis exa- 
ratus. 146 If., in-fol. (manuscrit d’une grande im- 
portance, auquel Bandini ne cousacre pas moins de 
ai colonnes). 

— M. T. C. Rhetoricorum ad Herennium lib. IV. 
Ejusd. Rhetoricorum velerumlib. II. — Cod. membr. 
sæc. XV. 

— M. r. c. Hheloricnrum lib. IV de Ofliciis lib. 111; 
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Vita Ciceroiiis a Leon. .\rrctin€> coiiscripla. — 

Cod. chartac. sæc. XV. 

— Oralor-, — Brutus ac Asconii Pediani aJnot. in ali- 
quol Ciceronis orationes. Cod. membr. sæc. XV. 

— M. T. C. Rhcloricoram scu de Inventionc lib. II ; 
— Cornificii Rhctoricorum ad Hereiinium lib. IV. 
— Cod. membr. sæc. XIII. 

— Rhetoricorum vetcrum lib. II; — Rhetoricorum ad 
Herennium lib. VI. (Quarius in trcsdividitur). — 
Cod. membr. sæc. XV. 

— Rhetoricorum velerum lib. 11 . — Cod. chartac. 
sæc. XV. 

— M. T. C. de Inventione seu Rhetoric. vet. lib. Il ; 

— Ëjusd. Rhetoricorum ad Herennium lib. IV ; — 
Ejusd. Topica Boelhiiopusculuni. — Cod. membr. 

sæc. XII. 

— Rhetoric. vet. lib. II. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Rlietoric. scu de Inventione lib. II. — Fabii Lau- 
rentii Marii Victorini ' explanationum in libres Cice- 
ronis de Inventione lib. II. 

— Ciceronis Rhetoricorum contra Hermagoram, seu de 
Inventione lib. II. — Cod. chartac. sæc. XV . 

— De Oratore ad Quintum fratreni lib. III, Brutus ei 
Orator. Romæ. M. CCCt;. LXIX, in domo magntfici 
viri Pétri de Maximo. Exemplaire couvert de notes 
savantes, que l’on croit écrites de la main d Ange Po- 
litien. 177 (T. 

* U est queAltoii de ce Virlürinus itiuü Du t^ugu , Ribl. Died. et iuf. 

I.ulinil., loul. VI, |i. SI». Scs |ioési<it mil cIc publiées par U»iia|{e , à 

Amstrrdaiii, eu 17J.S. 
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— M. T. C. veteris Rlietoricæ liber, seupotius de lo- 
ventiooe lib. II. — Kjusdem novae Rhetoricae liber. 

— Cod. membr. sœc. XII. 

— Rhetoricorum lib. IV, ad Herennium; — Ejusd. 
Rhetoriconmi contra Hermagoram lib. 11. — Cod. 
membr. sæc. XV. (Ms. fort riche d'ornementation.) 

— Inventionum rhetoricae lib. II; — Enarrationes 
quaedam supra Ciceronem. — Cod. membran. 
sæc. XIV. 

— Brutus, seu de Claris Oratoribus liber ; — Orator ad 
Brutum. — Cod. membran. sæc. XV. 

— Orator ad Brutum ; — Bnitus ; — Oratoriœ parti- 
tiones ; — Topica ad Treliatiura. — Cod. membr. 
sœc. XV. 

— M. T. C. Rhetoricorum lib. II ; — Ejusdem ad 
Herennium Rhetoricælib. VI. — Cod. membran. sæc. 
XI. 65 ff. in-4". 

— Orator ad Brutum ; — Leonardi Arretini Dialogus. 

— Cod. membr. sæc. XV. 

— Orator ; — Brutus ; — Rhetoricorum contra Her- 
magoram lib. II; — de Partitionibus; — Topica. — 
Cod. membr. sæc. XV (i46i). 

— Rhetoricorum veterum lib. II, seu de Inventione. — 
Cod. membr. sæc. XII. 

— Orator ad Brutum; — Brutus. — Cod. membr. 
sæc. XV. — 109 ff. mss. d’une écriture et d'une 
execution admirables. 

— M. T. Ciceronis de Inventione lib. II; — Ejusd. 
Rhetorieoruni ad Herennium lib. VI; — Boeiliii, 
frapmentum. — Cod. metnbv. sær. XIV i4a ff.'. 
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ce ms. contient un grand nombre de notes margi- 
nales qui paraissent étr- de la main de Pétrarque. 

— M. T. Ciceronis de Inventione iib. Il, cum Marii 
Victorini comment. ; — de Ofiiciis lib. III ; — 
Tusculanæ dispiit.; — de Natura deorum lib. III; — 
Quintiliani Institut, oratoriæ. Cod. memhran. sæc. 
XIII. — io5 ff. à a col., avec de nombreuses an- 
notations que l'on croit également de la main de 
Pétrarque. 

— Rhetoricorum ad C. Herennium lib. IV. — Cod. 
membr. sæc. XV. 

— De Inventione lib. II; — Rhetoric. ad Herennium 
lib. IV. — Cod. membr. sæc. XIII. 

— Fragmentum secundi libri de Inventione ; — Très 
primi libri Rhetoric. ad Herennium, integri, et pars 
quarti. — Cod. membr. sæc. XII. 

— De Oratorc lib. III ; — Paradoxa ; — Brutus ; — 
Orator. — Cod. membr. sæc. XV; à la fin de cha- 
cun de ces traités se trouve cette mention : Sen'psit 
Poggius Martini pnpce y secretarius. yaUat qui 
legis. 

Le Pogge parle souvent dans ses lettres de ces trans- 
criptions : Scribo fibrum de Oratore, subripiens mihi 
tempns vacuum, licet cum difficultat» ; sed tamen in- 
cepi, et perficiam. Deinde animas est scribere Brutuni 
et Oratorem. (Epist. XLVIII). L’écriture du Pogge était 
grande et belle, grandiusculn aecuratissimaque ; il 
écrivait lentement avec le plus grand soin; aussi les 
précieux m.ss. copiés de sa main peuvent-ils clic pré- 
sentés commodes modèles de calligraphie. 
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— De üi'alore lib. (11. — Cod. inciiibr. daté de i4a-'>. 

— De Oralore lib. 111; — fragmentuin libri qui inscri- 
bitur : Oralor ad Brutuni; — Topica ; — PartitioiieK 
oratoriæ ; — de Petitioneconsulatus. — Cod. membr. 
sæc. XIV. 

— Rhetoriconim ad Herenniutn lib. IV — Cod- 
chartac. saec. XV. 

— De Oratore lib. 111. — Co<l. membr. ssec. XV 
ineuntis. 

— Orator ; — Brutus ; — De Partitione oratoria ; — 
Topica ad Trebatium. — Cod. membr. sæc. XV. A 
la fin on lit : Franciteus Sassettus, Thomœ JïHuf, flo- 
rentinus civis, facUndum curavit. Sors placida mihi. 
Les manuscrits transcrits pour cette famille sont or- 
dinairement richement enlumines et remarquable- 
ment écrits : presque tous sont aujourd'hui réunis 
à la bibliothèque des Méilicis. Celui que nous dé- 
crivons, composé de i65 IT., avec les armes des 
Sassetti en tête et de belles miniatures, est un su- 
perbe spécimen de l’art décoratif à cctlc époque. 

— De Oratore lib. III. — Cod. chartac. sæc. XV. 

— De Oratore ad Quintum fratrem lib. III; — Brutus, 
seu de claris Oratoribus ; — Orator ad Bnituin ; — 
Partitiones oratoriæ; — Topica. — Cod. membr 
sæc. XV. apy ff. 

— Rhetoricæ veteris lib. II. — Rlictoricorum novorum 
adHcrennium lib. IV. — Venetiis. Phil. Sec. Pétri. 
1479 . in- 4 “. 96 ff. cxcmpl. sur papier, couverts de 
notes et scolie.s d’une main inconnue : il provient 
de la bililiolhèque de Saint-Marc. 
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— Hhctoricuruniail Hereiiniunilib. IV . — Co<l. partiiii 
membr. partini chnrtac. sæc. XIV, duplirl manu 
perscriptus. 

— Rhetoric. ad Hrrennium lib. IV. — (’.od, cbarlac. 
sæc. XV. 

— Do Oralore lil>. III. — Cod. membr. sæc. XV; aux 
armes des Sassetti et ricbeiiient uriié. 

— De Inventione lib. H; — Rbetoric. ad Herennium 
lib. VI (quartus in très dividitiir). — Cod. membr. 
sæc. XII, avec des notes de la main de Pétrarque. 

— De Inventione lib. II; — Enarrationcsanonyniæ in 
Ciceronis cap. XVII; — Rbetoriconim ad Hereii- 
nium lib. IV. — God. membr. sæc Xll. 

— Rhetoricæ vetcris lib. 11; — Fabii Laurentii Marii 
Victorini cxpianaüones librorum (aceronis de lii- 
venlione ; — Lælius, vel de Amicitia ; — Cato major, 
sive de Senectiite ; — (’.ontroversia in .Sallustium; — 
Invectiva Sallustii; — liivectivarum Ciceronis in Ca- 
tilinam lib. IV ; — Oratio pro Marcello; — Pro Liga- 
rio (imperfecta). — OkI. membr., sæc. XI. lao ff. 
ms. d'une grande importance. 

— De Oratorc, ad Quintum fratrcin lib. III. — Cod. 
partim chartaccus , partim membr. sæc. XV ; couvert 
des annotations de Nicolo Niccoli. 

— Leon. Arretini Ciceronovus(sivo Ciceronis Vita, cum 
præFat. ad IVicolaum Niccolum) ; — Crispi Sallustii 
oratio contra Ciceronem ; — M . T. Ciceronis oratio 
contra Sallustium ; — Invectiva contra Catilinam ; 
— pro Marcello; — de suo reditu ad Quirili’S : — 
Oratinnes a j ; — Nequiiiir m codice absqtu- ullo ti 
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tulo inquisitio artis in Ciccruuis orationes X.I, auct. 
Anl. Luscü Vicentino. — Cod. cliart., saec XV. 

— I.eon. Arretini Cicero iiovus. — (kxl. niembr. 
sæc. XV. 

— Leon. Arretini (^ircro novus. — Cod. niembr. 
s<ec. XV. 

— Epistola Petrarchæ ad Cretuni grammat. de Ciceronis 
libro, qui Ttuculanarum Çueestionum dicitur, et de 
illiusvirilaudibus. — Ad M.T.Ciceroncm. Epist. duo: 
" Franciscus Ciceroni suo Sal. Kpistolas tunx dm 
mnltumqiie perquititas, atque ubi minime rebar 
inventas, » etc. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Orationes Ciceionis (lo); — Invectiva Sallustii in 
Tulliuni. — Cod. membr. sæc. XIV. 

— Liber de Synonymis. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Paradoxa ad Rrutum. — Cod. chart. sæc. XV. 

EPISTOL.Æ 

— M. T. Ciceronis Fpistolarum ad familiarcs, seii 
potius ad diverses ' lib. XVII. — Cod. membr. 
sæc. XV. 

— Eæd. Epistolæ. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. membr. sæc. XIV. 

— Eæd. — Cod. membr. sæc. XV, avec cette noie : 

' Titului c|tii(olarutD ad famtliares in egit ÿ» ac proliatar Tetuslatis 

nempUri, d« quo infra non adparet, aed ab ro ad qurm mnac suiil 

rogDom«n acripiuiit, iil doctisaumiü P. Victoriii!» mtendit in rxpÉirat* 

suanim in r.icert»n«‘ni rasligalioniiiD. 
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Antonius Mariuf florenttnus transcriptU ///. Id. 

Nof. A. D. M. CCCC. XXXIll. 

— • Eæd. manu Franc. Petrarchæ exaratæ. — Cod. 
cliartaceus, in-4°i sa:c. XJVincunlis. a 66 fî. (Calai. 
Montfaucon, num. IX). Ce précieux ms., dont nous 
avons déjà parlé, fut apporté de Padouc à Florence 
par Nie. Niccoli, et réuni plus tard à la biblioth. 
des Méclicis avec les autres mss. de ce philologue. 
Ang. Politien [Miscell. cap. XXV), et P. Victorius, 
{Epùt. lib. VII, p. i65), parlent longuement de cet 
important codex . 

— Eæd. Epistolæfamiliares. — Cod. membr. saec. XV. 

— Eæd. — Cod. membr. sæc. XI, formæ quadratæ, 
tyo ff. (Catal. Montfaucon, n“ VIII) ; c’est de ce ma- 
nuscrit, découvert par Pétrarque à Constance, que 
parlent longuement Blondus Flavius, Politien, Vic- 
torius, etc. 

— Eæd. — Cod. chartac. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Eiæd. — Cod membr. sæc. XV. 

— Eæd. — Cod. chartac. A. D. M. CCCC. LXXVI. 
scriptus. 

— Eiæd. — Cod. membr. sæc. XIV. 

— M. T. Epistolæ quædam. — (Les fi premiers livTes 
des Epistolæ familiares et une partie du 7 '). — 
Cod. membr. sæc. XTV. 

— Epistolæ quædam. — ( 1 5 liv. des Epistolæ ad fami- 
liares, et quelques autres). — Cod. chartac. sæc. XV. 

— M.T. Epistolæ ad Atticum, manu Franc. Petiaieh.T 
exaratæ. — (iod. chartac., in-4", s-æc. XIV’. aaS ff. 
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P. V irtoriiis fin F. pis!., lib. I.) l•n^onl<• toutes les pé- 
régrinations <le ce précieux ins. 

— Epistnl. ad M. Hrutum liber siiigularis; — ad Quin- 
tum fratreni lib. IM; — Kpistol. ad Atticuni lib. XVI; 
— Epistola unica ad Octavianum. — (lod. inembr. 
s*c. XV. P. Victorius déclare apocrvpbe cette 
épître ad Octavianum . 

— Signifîcatin lluenirutn antiquarum et abbrcviaturæ 
antiqua', quæ rejjeriuntur in epistolis (iieeronis ; — 
F.pist. M. T. C. selectæ ad Lentiiluni et alios; — 
Invectivic Cic. contra Catilinam et Catilinæ contra 
(jic. — et diversa. — (iod. chartac. sæc. XV. 

— Epistolæ ad fainiliarcs. — Cod. ineinbr. saec. XV. 

— Id. opus. — (>>d. niembr. sæc. XV . 

— Id. opus. — Cod. mend)r. s;cc. XV. 

— M. T. G. Epistolæ quædani selectæ (num. I.X) ; 
Excerpta ex quatuor libris rlietoricoruin Cornificii, 
\tt plerisque placct; — F.t alite Epistolæ Leon. Arre- 
tini, Poggii, Nie. Niccoli, etc. — God. chartac. 
sæc. XV. 

— Epistolæ ad .Atticuin et ad alios. — (iod. chartac. 
sæc. XV. 

— Elædciii. — God. metnhr. sæc. XV. 

— Eæd. — God. inembr . sæc. XV. 

— Eæd. — Somnium Scipionis; — Descriptio divinæ 
legis ex libro tertio de Republica M. T. G.; — frag- 
menta libri de Legibus et libri Tullii qui dicitur Hor- 
tensius. — God. membr. sæc. XV. aap ff. 

— Epistül. ad. Atticimi lib. XXI. — God. membr. 
sæc. XV . 


V 
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— Kinl. — (ioil. iiiembr. sacc. XV. 

— Kpist. seleclæ Cic., Plinli, Am-lioi, etc.; — Aliæ 
l'.pist. M. T. C. — Cod. chari. sæc. XV. 


OPERA PHILOSOPHICA. 


— De Einibusbononiiii et inalorum ad Hrutmn, lib. V; 
— Tusculananiniquæstionuni lib. V ; — ad Atticuni 
de Senectute liber, seu Cato major; — Lælius, sivc 
de Amicitia, dialogua ad T. Pomponiuin .Atticuni ; 
— Paradoxa ; — de Officiisad Marcum filiuni lib. III. 
— Cod. meinbr. soec. XV. 

— De Finibus bonoruin et malorum lib. V. — Cod. 
membr. sæc. XIII. 

— De I.egibus lib. III ; — de Academicis liber primus ; 
— de Finibus bonoruni et malorum. — Cod. membr. 
sæc. XV. 

— De Finibus bonorum et malorum lib. V ; — Ejusd. 
fragmentum de Academicis qti.-eslionibus ad T. Var- 
ronem. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Finibus bonorum et malorum lib. V. — Cod. 
membr. sæc. XV. (ms. de Sassetti). 

— Pliilosophicorum Ciceronis openim editio romana 
anni i47t- — Imprimé sur papier avec miniatures 
cl initiales richement décorées, exempt, annoté 
d'une main inconnue ; c'est l'édition originale. 

— Tusculanarum disputalionum lib. V. cum adnota- 
tionibus et correct, in margine. — Cod. membr. 
M. CCtX;. VII 
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— Qiiiesliones Tiisculanæ. — Co«l. ineiiiljr. s*c. XV. 

— 1(1. opus. — Cod. nieinbr. sæc. XIV. 

— Id. opus. — Cod. menibr. saec. XV. 

— Id. opus. — Cod. meinbr. sax. XV. 

— Id. opus. — Cod. inembr. sæc. XV. (nis. Sa.ssctti). 

— Lucullus, sivc Acadcmicanun quæstionum lib. sc- 
cundus; — de Legil>u.s lib. 111. — Cod. inembr. 
sæc. XV. 

— De Ofliciis lib. III ; — liber de Amicitia ; — de Se- 
iiectute; — Paradoxa. — Cod. cliartac. sæc. XV. 

— De Ofliciis lib. lll.; — Paradoxa ad Marcuni Bru- 
tum (ultimis deperditis foliis iinpcrfccta). — Cod. 
mcmbr. sæc. Xll. ya ff. iMs. des plus précieux, cou- 
vert de notes, i"du copiste Pliilippus ser Ugolinus 
Peruzius iiotarius florent. ; a° de l’illustre Boccace , 
et enbi) de son fidèle ami, notre grand Pétrarque. 
Nous avons d(';jà parlé de cet incomparable ms. p. pa 
et 93 . 11 est désigné dans le catal. de Montfaucon 
sous le n“ XVIII. 

— De Ofliciis lib. 111. — Cod. incmb. sæc. XIV. 

— Id.opus. — Cod. membr. sæc. XV'. 

— Id.opus. — Id. sæc. XV. 

— Id. opus. — Id. S.XC. XIV. 

— De Oflficiis lib. 111; — Dcfinitiones qua^lam virtu- 
tuni ac vitiorum ex Augustin»), Seneca, Cicerone, 
Zenone, etc. — Oralio Th. Baronis filii. — Cod. 
chart. .sæc. XV. 

— De Ofliciis lib. III. — Cod. charl. sæc. XV. 

— Id. opus; — de Amicitia. — Cod. membr. sæc. XII. 

— De Ofliciis. — Cod. membr. sæc. XIII. 
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— Id. opus. — Cod. chartac. — Petrus Bonamicus 
scripsit A . D . M . GCCC. L V . 

— M. T. C. de Ainicitia, cum adnolat. perpcluis opti- 
inis. — Cod. nirmbr. sæc. XII. 

— De Amicitia (sine tilulo) ; — de Scneclulo (item 
sine titulo) ; — Sallustii Oratio contra Ciceronem ; — 
M. T. C. responsio in Sallustium ; — Invectivarum 
lib. IV, in L. Catilinam ; — Orationes diversæ (8). — 
Cod. membr. sæc. XJV. On lit sur le premier f., 
cette note ; Iste liber est JuUani Pétri de Metlicis 
et amicorum ejus. 

— M. T. Ciceronis liber de vcra Amicitia divisus in 
cap. XVIII;— de Senectule liber; — Paradoxa. 

— Cod. membr. sæc. XIV, cum variant, lectioni- 
biis in margine (Catal. Montfauc. LIVj. En tête de 
ce beau manuscrit sont également écrits les sept 
vers de Cicéron que nous avons cités p.98. 

— De Amicitia ad Atticum ; — Paradoxa ad D. Brutum. 

— Cod. membr. sæc. XIV. 

— De Amicitia; — de Senectute ; — Paradoxa. — 
Cod. membr. sæc. XV. 

— De Amicitia, cum glossis. — Cod. membr. sæc. 
XIV. 

— Id. opus. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Senectute; — De Amicitia (absq. lit.); — Præ- 
fatio in Paradoxa et primum Paradoxon. — Cod. 
membr. sæc. XII. 

— De Senectute ad T. .Atticum liber ; — Paradoxa 
Stoicorum ; — Epist. M. Bruti ad M. Tulliiim ; — 
Fragmentum Orationis M. T. Ciceronis pro A. L. Ar- 
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cJiia poêla ; — Somnium P. Æmilieni Scipionit, ex 
lib. VI. de Republ. ; — Fragmcntum orationû pro 
T>elotaro. — Cod. membr. sasc. XllI. 

— Somninm Sciplonis ( absq. titulo) ; — Macrobii 
Anibrosii Theodorii V. C. ex Cicérone in Somnium 
Ciceronis commentariorum lib. II. — Cod. membr. 
saec. XII. 

— De Somnio Soipionét ; — M. Bruii et aliomm Epis- 
toIaeLXX, c^. in lat. traduct» a Rinuccio. — (k>d. 
membr. sæe. XV. 

— Roetii comment, in Ciceronis Topica et Alani in 
libros ad Herenniom. — Cod. membr. sec. XIV. 

— De Somnio Scipionis Africani ; — de StoTcorum Pa- 
radoxis ad Brutuni libellas. — Cod. chartac. 
sec. XV. 

— Leon. Arretini opuscula varia; — M. T. C. de Of- 
liciis ad Marcum filiam lib. III. — Cod. membr., 
sec. XV. 

— Ciceronis Partitiones Oratorie ad Giceronem filium 
(avec plosieurs traités de différents auteurs.) — Cod . 
memb. sec. XIV. 

— Comment. Macrobii Theodosii in Somnium Scipio- 
nis. 4 Cod. membr. sec. XII, XllI, XV. 

— Anonymi expositio in lib. III Ciceronis de Officiia. — 
Cod. chart. sec. XV. — Montfeucon, qui cite ce ms. 
dans son cat. au n** XVlll, l'attribue à Ange Politien. 

— M. T. Opéra philosophira , videlicct de Natura 
deorum ; — de Divinatione lib. II ; — de Finibus 
bonomm et malorum, libV; — Tuscnianarnm qua»- 
tionum lib. V. — Cod. chart. sæc. XIV. 
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— De Natura deorum lib. III ; — de Divinatione ; — 
de Fato. — Cod. membr. S8ec. XV. 

— De Natura deorum lib. III ad M. Brutum ; — de Di- 
▼inatione lib. II. -- Impressus sine loco et anno, in- 
CdI., (sed Romæ, Sweynheym et Pannartx , circa 
147a); exempl. annoté. 

— De Natura deorum ; — de Divinatione ; — de Fato. 

— Cod. membr. sæc. XV. 

— Opéra varia philoaophica : — de Natura deo- 
rum ; — de Divinatione; — de Fato; — deL^üius; 
— SomniumScipionis ; — Pars libeUide Philoet^bia ; 

— Pars Academie, quæstionum — Ood. membr. 
saec. XV. — Très-beau ms. aux armes des Médicis. 

— Expositio anonymi ' in eam Timœi Platonici 
partem, quam Cicero sibi transtulit, ad Hermolaum 
Barbarum ; — Anonymi expositio in lib. Cioeronis 
de Fato ad Jacobnm Trivuhium ; — G. Vallæ Pla- 
centini comment. inCic. Topica; — Anonymi com- 
ment. in Cic. lilmM de OüBciis. — Cod. membr. 
sæc. XV. — 398 fF. (Omis par Montfaucon). 

— DeOfïiciis, lib. III ; — de Amicitia ; — deSmieotute ; 

— de Paradoxis ; — ^ Eipist. ad Trebatium ; — «d 
Lentulum. — Cod. membr. sæc. XV. 

— De Officiis, lib. III, sen moralis philosophie. — 
Cod. membr. sæc. XV. 

— De Senectute (transcript. M. CCCC. LXV.); — de 


* Gtotgii Faitm PlaceMiimi, ac liiterarum pro- 

fêuoru; il eu egalement, aelon toute probabilité, Tauteur du second 
et du quatnéme traité. 
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Amicilia , — Paradoxa ; — Soniniiim Scipioiiis ; — 
(le OiTiciis, lib. III. — Ck>d. chart. s*c. XV. 

— Tusculanarum quaestionum lib. V. — Cod. membr. 
sæc. XV. On lit à la fin : Jaccobus Vesjmccius 
scripsit M. CCCC. Lf'lH-, et le nom du premier 
propriétaire : Lib. Georgii Antonii Fespuccii. 

— Tusculanarum quaest. lib. V ; — Paradoxa ; — et 
alia. — Cod. chartac. sæc. XV (i456). 

— De Finibus bonorum et malorum, lib V ; — Frag- 
mentum de Academicis; — Liber de Fato ; — Ti- 
mæus, seu de Universo fragmentum ; — Topica. — 
Cod. chart. sæc. XV. 

— De Finibus; — Tusculanæ disputationes ; — tiod. 
chart. sæc. XV. 

— De Natura deorum ; — de Divinatione ; — de bato ; 

— de Legibus ; fragmentum de Academicis quæs- 
tionibus, liber tertius Academicorum ; — Timæus ; 

— Somnium Scipionis. — Cod. chart. sæc. XV. 

— Macrobii in t'omnium Scipionis comment. — Cod. 
membr. (oblongo), sæc. XII. 

— De Senectute liber ; — Pluurchi opusculum de 
Educatione liberorum ( interprété Guarino Vero- 
nense)| etc. — Cod. chart. sæc. XV. 

— De Senectute. — Cod. memb. sæc. XIV. 

— De Amicitia; — Rhetoricorum lib. IV, et alia di- 
versorum. Cod. chart. sæc. XV. 

— Tusculanarum quæslionum lib. V. — Cod. membr. 
sæc. XV. 

— De Finibus bonorum et malorum. — Cod. membr. 
sæc. XV. 



Digitized by Google 



'-m CICÉROM. 


153 


— Tusculaii<e i|ui'stiones. — Iiiipr. Veiieliis per Nie. 

Jenson, in-fol., exetnpl. lacéré, mais couvert 

de noies curieuses. 

— De Amicitia ; — de Senectule ; — Paradoxa. — 
Cüd. ciiart. sa*c. XIV. 

— De Senectule; — de .\micilia ; — Paradoxa; — 
Somnîuin Scipionis. — Cod. cltart. s«e. XV. 

— Soinnium Scipionis; — (À>ninient. Macrobii in Soni- 
nium. — Cod. ineiiibr. sæc. X (précieux manus- 
crit, avec scolies iiiterlinéaires et marginales d’une 
haute antiquité), ff. 

— Id. Opus; — cum ejusd. commentariis. — Cod. 
membr. sæc. XIII. 

— Tuseulanæ quæsiiones ; — de Senectule; — Para- 
doxa; — Orationes (i3). — Cod. membr. sæc. 

xrv. 

— De Natura deorum ; — de Fato ; — de Divina- 
tione ; — Cod. membr. sæc. XIV. 

— De Oniciis ; — de Amicitia ; — de Senecliite ; — 
Paradoxa et Somnium Scipionis. — Cod. membr. 
sæc. XV. 

— De OfBciis. — Cod. membr. sæc. XV. (i45a). 

Bibliothèque du monastère de Sainte-Marie a Florence. 

{^Bénédictins .) 

— M. T. Cic. Orationes 7 . — Onlit à la fin; -Hasseptem 
Tullii Orationes quæ antea culpa temponim apiid 
lutlos deperditæ erant, Poggius Morenlinus, perqui- 
citis pliirimis Galliæ Germaniæqiie, .suinmo cum 
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sludiu ac diligentia, bibliothecis, cuin latentes com- 
perisscl in squalore et sordibus, in luceni soins es- 
tulit, ac in pristinam dignitatem decoremqne latinis 
musis dicavit. • Nous avons déjà cité cette note à 
fa page 71 . 

— Tullü noTomm Rhetoricorum lib. IV, seu, iit qui- 
busdam videtur, Comificii Rhetoricorum ad G. He- 
rcnnium, vel, ut alii putant, incerti auctoris. — 
Cod. memb. sœc. XIV. 

— M. Tullii de Amicitia ; de Senectute -, Paradoxa. — 
Cod. membr. 

— Item, alius ead. opéra cumplectens. 

— Ejusd. Epistolariim ad Brutum, ad Quintum fra- 
trem lib. XIII ; ad Atticum lib. VII. 

— Cato Major, seu de Senectute; Lælius sive de Amici- 
tia ad Pomponium Atticum ; Paradoxa ad M. Brutum ; 
pro Marcello ; pro Ligario ; pro Regc Dejotaro; de 
OlHciis très libri ad M. 61ium ; Inveotivæ Sallustii 
in Cic. et Cic. in Sallust. 

— Epistole ad familiares aliquot , et in alio codice 
similiter. 

— De Finibus bonorum et malornm ad Brutum, lib. V. 

— Alter eadem complectens, in cujus fine hæc legun- 
tur : •Absolvitautemscriptor postrenia manu ad IV. 
Kal. junias, Verbi anno incarnati M. CCCC. VI. • — 
— Item Fragmentum de Academicis : On lit à la fin 
de ce fragment celte note énergique : « Non reperitur 
plus, tanta fuit negligentia atque inscitia eorum qui 
jam nos niultis sæculis anteivcrunt : qui suæ inertiæ 
lUinam et ignoranlise præmia digna fei anl ! » 
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— Ëjusd. (leNatura Deoram, lib. 111. ad. M. Brututn, 
descriptua cod. a Marino Tomacello Neapolitauo. 

— Rhetorica Ciceronts, seu de Inveotione libri 111 ; 
Item incerti auctoris, seu ut quibusdam placet, 
Comificii Rhelor. lib. IV. — In frontc Codicis 
legitur : « Ars nova et vêtus Cic. - 

— De Officiis libri 111. 

— Verrinæ, Catilinariæ, très Orationes ad Csesareni ; 
Sallustii in Ciueroneni et Cic. in Sallustium; in fine 
Codicis varia quaxlam . 

— Ejusd. ad Qiiintum fratrein de Oralore, lib. 111. 

Bibliotheca S. Marci Dominicanonwt Plorentia. 

— M. T. Cic. Academicorum in Vatinium; — de Pro- 
vinciis consularibus; de Haruspicum responsis ; — 
Topiconim ad Trebatium J. C.; — Partitionum ad 
Marcum filium, in merabr. 

— Comment, super præcepla et paradoxe Tullü, in 
papyro. 

— M. T. C. accusationum inVerrem; — incalcescri- 
bitur ; Liber GeorgU jint. f^espuccii; in papyro. 

— M. T. C. de Oratore et Partitioncs oratoriæ. 

— De Amicitia ; Paradoxe ; de Senectnte, in membr. 

— Ejusd. Ofllciorum ad M. T. Cic. filium suum libri. 
III. — Mayence, Schoeffer, i465. — Bel exempt, 
hnpr. sur vélin. 

— De Oratore; — Cod. membr. 

— Rhetoric. ad Herennium. — Cod. cbart. 

— De Finibus bonorum et mainrum — Q>d. membr. 
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A la fin : lAber Georgii j^ntonii V espuccii X 7 l tSv ii'À'-'v 
quem seripsU Bartholomœus VespuceiuB f rater 
■ — Orator, in papyro. — De Oralore, in papyro. 

— Topica ad Trebatium, in membr., Cod.antiquus. 

— De Oralore, ad fratrem. — Cod. membr. 

— DeOfficiis. — Cod. membr. cum glossainterlineari. 
In fine : Scriptum et compositum per manus Geraldi 
fie Harlem Clerici Trajectensis Diacesis tnb anno 
Dni. 1443. 

— nhetorica nova Tullii, in membr. 

— De Natura deorum ; — de Legibus, in membr. 

— Oradones, prima pro lege Manilia ; postrema pro 
C. Baibo, in papyro. 

— De Officiis. — Cod. scriptus anno i 4 ia- 

— Oradones pro A. Cluentio; pro Roscio Comœdo. 
— In calce legitur : G. Ant. Fetpuccii liber; in 
pap. 

— De Natura deorum et de I.egibus. — Cod. membr. 
sæc. XII. 

— Oradones, de Imperatore deligendo ; pro Cluentio. 
— Cod. membr. 

Bibliothèque de Sainte-Marie de !' Annnnciade, 
a Florence. 

— Epistola Tullii ad Leniulum ; — Cod. membr 

— Ëpistolæ familiarrs Ciceronis : opus imperfectiini. 

— Ciceronis quædam . 

* Conveotui S. Marri hahilufi a Fr. G. Aut. Vr»purrio, «'jtu&l. ioii> 
vfDtu» profi*.<M> 149», Sub h»iju» Fr. (1. Ant. duriplina ^rndilu» fuit 
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Bibliothèque de Saint-Bnrlhélemr de Fietole. 

■ — M. T. Ciceronis op. quædam. — Gxl. membr 
sæc. XV. 

— Id. — 2 tom. — Cod. membr. sæc. XV. 

— Id. — Cod. chart. sæc. XV. 

Bibliotheca fratrum Minorum Cesente , quœ ohm fuit 
Malatentarum. 

— Cicero de Natura deonim. 

— Cicero ad Atticum ; cjusdem Orationes. 

— Opéra diversa ; — Philippicæ ; — de Oraiore; — 
Epistolæ familiares ; — Rhetorica , cuin aliis divcr- 
sorum. — Cod. membr. 

— Argumenta in Orationes Cic. 

— Vita Cic. per Leon. Arrctinum. 

— Cicero de Somnio Scipionis ; — Item declaraatio 
ad Lucretiam Romanam. 

Bibliotheca Tarvisiana. 

— M. T. Ciceronis ad Quinctum fratrem; — ad farailia- 
res, epist. ; — Tusculanæ ; — Academicœ quæstio- 
nes; — de Kato ; — Orationes. — In variis codici- 
bus cbart. et membr. 

Amenguâ Vopiirriiia novi Orbù reperlor, ut i|»e tMtJitur in Epùiola ad 

Reoatuin, rrgem Nrapol» el Sirilic, préfixa navi^tioiiibus suis, Ba- 

silre impiraxa ; rt iii ra Fr. (tporj;. AnI. Vrxpurrinin aviiiiriiliim aiinm 

xwal. Pt Rpnaliim rp|»pm mmliapipnliim >iib podpm Fr. (iporuio Aninnin. 
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BIBLIOTHÈQUES DE PADOUE. 

Bibliothèque de la Cathédrale. 

M. T. Cic. de Amicitia et Rhetorica. 

— Opéra varia. 

Bibliothèque de Saint-Jean au yerger. 

M. T. G. quædam. 

Ejuad. Opéra. 


Bibliothèque de Saint-Antoine de Padoue. 


Cicero de OfBciis. 

M. T. Cic. qnœdam. 

Bibliothèque de Saint- François. 

Cicero de Officiis. 

Bibliothèque de Lorenzo Pignori, de Padoue. 

Ciceroois Topica ctun comment. Boëtü. 

Ciceronis Opéra dnobas tomis. 

Ciceronis Epistole. 

Biblioteea Zabbarelia. 

M. T. Cic. Opéra. 

Rhetoricorum libri. 
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Biblioteca Corradina. 


Cic. Epistolæ ad familiares. 

Collection de Marco Benavidi de Mantoue. 
Eiceronis quædam. 

Ex libris Joan. Franc. Barisoni Patovini 

M. T. Ciceronis Epi^tolæ ad familiare» in museo 
J. Galvani. 


Mueeum Nlcolai TrevUani. 

M. T. Cic. Oratioiies. 

Ejusd. libri plurimi. 

Ejusd. qnædam. 


MILAN. 

Bibliotheca Àmbrosiana. 

Ciceronis de Arte memori» ; Somnium Scipionis ; Epis- 
tole familiares, bomb. 

Ciceronis Epistolss ; — Cod. membr. et chart. 19. 

— Orationes. — Cod. a6. 

— Rhetorioa. — Cod. a 5 . 

Topica. — Cod. a6. 

— Orator. — ('.od. 10. 
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— Philosophia, seu de OfTiciiü. — (k»d. aK. 

— De Seneciiile. — Cod. ai. 

— De Amicitia. — God. a i . 

— Paradoxa. — Cod a. 

— Somnium Scipionis. — Cod. i4- 

— De Natura deoruni. — Cod. 5. 

— Academicæ quœstiones. — Cod. 3. 

— De Finibus. — Cod. 6. 

— Quæstiones Tusculanæ. — Cod. la. 

— De Mundo. — Cod. la. 

— Vita el Epitaphia. — Cod. 8. 

— Pleraque cum notis et scholiis Zenoiiis, Svnonvina 
eidcm attributa, et Epigrammata in laiidciii ipsiii>. 

— Cod. 3. 


ALLEMAGNE. 

Ici le père Montfaucon devient tellement inexact 
que nous n’osons véritablement citer que pour la forme 
quelques extraits de son catalogue. On sait que les bi> 
bliothèques de Vienne et de Munich sont distinguées 
entre toutes par le nombre et l'importance des manus- 
crits classiques. 

Bibliothèque île tienne. 

Montfaucon ne cite que les manuscrits suivants : 

— M. T. C. Opéra queedam. 

— Libellus de Svnonvmis Cicer. falsn adscriplus. 

— Ad Herennium. 

— De Inventione. 
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— De Partitioiie oratoria. 

— Tertia et quarts Orat. in Catilinam. 

— Barthol. Amantii scholia in Epiatolas M. T. Cice- 
ronis. 


Bibliothèque de Munich. 

M. T. G. Cato. — God. membr., in-4*. 

Bibliothèque de IjCipiig. 

Cicero de Senectute, de Amicitia, Paradoxa, Officia, 
Orationea in Catilinam. 

Bibliothèque de Gotha. 

Ciceronis Opéra plurima. 

En Espace, en Hollande et en Belgique, le R. P. 
Montfaucon ne relève aucun manuscrit cicéronien. 


ANGLETERRE. 

Bibliothèque du Roi , à Londres. 

— M. T. Cic. Epiatolarum quaedam. 

— De Officiis. 

— Opéra multa (a mss.). 

— Tusculanarum quæstionum libri. 

— M. T. C. iiiulta. 
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Bibliothèque Bodieienne. 

— Rbetorica ad Herranium (a cod.). 

— 0f6cia. 

— Opuscula qusdam. 

— Orationes et Invectiva in Sallnstium et Catilinam. 

— De Senectute et Amicitia M. T. Gioeronis liber, 
pulcberrime exaratus et elegantissimis picturis or- 
natus. 

— De OilBciis. 

— De Inventione rbetorica. 

— ■ Ad Herennium, lil>. IV. 

— Tuscnlananim quivst. lib. V. 

— De Institutione oraloria ad Q. fratrem, lib. III. 

— Somnium Scipionis, excerptum ex libro sexto de 
Republica. 

— > Qnædam Opéra. 

— De OIEciis; — de Senectute ; — de Amicitia ; — 
Paradoxa ; — Somnium Scipionis ; — Tnsculanæ 
quest.; — de Finibus, lib. V;— de Academicis quæst. , 
lib. I ; — de Natura deot-utn , lib. III ; — de Divina- 
tione, lib. II ; — de Fato ; — de Legibus ; — Timeus 
aut de Mundo. — Cod. membr. 

Bii/iolhèque de C Université, à Oxford. 

— De vera Amicitia. 

— Opéra, qninquevolumînibus, in fol. — Cod. membr. 
sec. XV. 
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— Pro Arcliia PoeU. 

— De Senectate. 

— Questiones Tusculanæ. 

— Opéra quædam. 

— De Officiis. 

— Topica cnm comment. Boëtü. 

Bibliothèque du nouveau Collège, à Oxford. 

— Cicero de OfBciis. 

— Lib. V. de Finibus bonorum et malonun. 

— Philippicae. 

— Orationes. 

— Ad Quinctum fratrem de OfBcio oratoris, Ub. III. 

— Ejusd. de Optimo oratore ad Brutum. 

— Partitiones oratoriae. 

— Invectiva Sallustii in Cic. et Giceronia in Sali. 

— Orationes pro Marcello, Ligario et rege Dejotaro. 

— Tuaculanœ quaestiones. 

— Orationes. 

College de Uncoln {Oxford). 

Ciceronis permulta Opéra (6 cod.). 

— M. T. C. ad Herennium. 

Collegium Ænei-Nati {Oxford). 

— Ciceronis Officia (initio mutila). 

— Ejusd., de Amicitia et de Senectute. 
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CoUegium Corporis Christi [Oxford^. 

— Ciceronis Orationes contra Catilinam cum com- 
mentario. 

— De I''inibus bonorum et malorum. 

— Tusculanæ (juaestiones 

— Bhetorica ad Herennium. 

CoUeg. S. J. Baptistœ {Oxford), 

— Ciceronis Synonyma. 

— De Arte oratoria lib. primus. 

CoUeg. S. Marûr lUagdal. (Oxford). 

— Cicero de Amicitia. 

— De Senectute. 

— Paradoxa. 

— Tusculanæ Quæsiiones. 

— De Divinatione et de Falo . 

— Epistolæ familiares. 

— De Oratore. 

— De Officiis. 

CAMBRIDGE. 

College Saint-Emmanuel. 

— M. T. C. de OiTiciis. 
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Collège de la Trinité. 

— Opéra <|uædam M. T. G. 

— De Officiis. 

— Tullius (le Oratorc. 

Collège de S. Benoit. 

— Somnium Scipionis. 

— M. T. Rhetorica. 

— De Finilius bonomm et malorum. 

Bibliothèque publique. 

— Cicero de Oratore. 

— Paradoxa. 

— De Amicitia et de Senectute. 

— De OfBciis. 

— De Senectute ; — de Natura Deorum ; — de Divi- 
uatione ; — de Fato; — de Academicis qnæst. 

Mss. Ecclcsiœ Cathedr. S. Pétri Eboracenüs. 

M. T. Gicerouis de luventione ad Herennium. 

Un certain nombre de manuscrits cicéronicns, clair- 
semés dans quelques bibliothèques de Salisbury, de 
Westminster, de Winion, d’Hereford, de Windsor, etc., 
sont encore cités, sans aucune description, par Mont- 
faucon ; nous ne les relèverons pas. 

10 
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Mss. d haac (''ossiiis. 

— M. T. Cic. Opéra quædam ; — Tusculanae ques- 
tiones ; de Ofliciis ; de Amicitia, etc. 

— Fragmenlum Orationis pro P. Sestio. 

— De Senectute. 

— Tusculanæ quesliones. 

— Disputatio in Timæum Platonis. 

— De Seneetute el de Amin'tia et alia. 

— Epiatol» ad familiares. 

— Orationes variæ. 

— Rhetorica. 

— Rhetoricorum lib. II. 

— Epistolœ ad familiares. 

— Macrobius jn Somnium Scipionis, cum scholiis. 

— Cic. Opéra qiiætlam (plusieurs ms.s. ainsi désignés], 

— Epistolæ ad familiares. 

— De Legibus. 

— Epistolœ ad familiares. 

— De Finibus bononun et malorum. 

— Orationes quædam. 

— De Senectute. 

— Rhetorica et Topica. 

— Orationes variæ. 

— De Officiis (plusieurs manuscrits). 

— Rhetorica ad Herennium. 

Bibliothèque du CoHéf’e Gresham, à iMitdres. 

— Epistol. lib. XVI. 
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— De Oraiore. 

— Gceronis quædam [plusieurs mss. sousee titre). 

— De OUBciis ( a niss.}. 

— Orationes. 

— Rhetoricæ libri. 

— Macrobius in Sonmium Scipionis. 

— Cornificii Rhetoricæ libri ad Herennium. 

Nous laissons encore de c6té quelques mss. insigni- 
fiants de Cicéron, cités sans description, et apparte- 
nant à des collections particulières, et nous passons 
à la France, dont les catalogues sont également assez 
incorrectement et très-incomplètement dépouillés par 
le P. Montfaucon j mais nous pouvons au moins pré- 
senter un relevé exact des mss. cicéroniens de la pre- 
mière librairie du monde entier, la Bibliothèque Im- 
périale. 


PARIS. 

Bibliothèque Impériale. 

Ancien fonds latin. 

Ciceronis liber de Amicitia ( cum glosais inter 
lineas). 

Ms. du XII* siècle, provenant de l’abbaye de Saint- 
Martial de Limoges. 

1778. Declamalio Sallustii in Ciceronem; Cic. Res- 
ponsum; — Orationes pro M. Marcello (incomp.) ; 
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pro Q. Ligario ; — pro Rejje Dejolaio; — pro 
F. Seztio. 

Ms. sur %éliii (lu XIV» sit'cle, prov. de Collx'i t. ' 

2171. De Amirilia (inconip. delà fin\ 

Ms. sur vélin du XV* siècle, prov. de Colbert. 

2183. Synonyma Ciceronis ( præmittitur epistola ad 
Vcterium, quæ minus recte Cic. tribuitur, ul le- 
gcnii patcbit). 

Ms. du XI* siècle, prov. de Philibert de la Mare. 

2335. De Inventionc rbetorica, lib. il (incomp. de la 
lin du deuxième livre); — Rbetorica ad Herennium. 

Le premier ms. est du XII* siècle et prov. de C-olbert ; 

— le second est moderne. 

2311. Synonyma. 

Ms. du IX* siècle, prov. de (Colbert, 

2687. Anonvmus de ralione conscribendarnm epis- 

tolarum ; huic tracialui inserlus est liber de Syno- ' 

nymis, qui Cic. tribuitur. 

Ms. .sur papier, du XVI' siècle, prov. de Mazarin. 

2906. De Legibus, lib. III. 

Ms. du XV* siècle sur vel., prov. de Baluze. 

2927. Epistolæ ad diverses. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

3235. Paradoxa ; — de Senectule. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV* sit-cle, prov. de 
Caigiiières. 

3652. De Officiis lib. III. j 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle, prov. de Mazarin. I 

3773. Opuscttlum de artiliciosa lectioiie M. T. Cic., 

sive ariiBcium legendi, aul. anonymo. j 

t 
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Ms du X siècle, provenant de Colbert. 

4329. Salliistil oratio in Cic. cum Cic. responso. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV* siècle, pro\. 
de Mazarin. 

4588 a. De Natura Deorum lib. III (incomp.V — 
Orationes in Verrem. 

Ms. sur vélin, du XIII' siècle, provenant de Colbert. 

4695. Anonymi comment, in Cic. orationes pro Caelio 
et pro Muræna. 

Ms. sur vélin, du WH* siècle, pruv. de Ph. de la 
Mare. 

4696. Topica ad Trebatiuni (cum comment, ano- 
nyme . 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, prov. de Colbert. 
4883 a. Synonyma. 

Ms. du XI* siècle, prov. de (iolbert. 

4930. Epistolæ nonnullæ ad familiares. 

Ms. du XV* siècle, sur papier, prov. de Mazarin. 
5721. Cicerunis responsio ad Sallustium (à la Un se 
trouve \' Invectiva Sallustii in Ciceronem)-, — Ora- 
tiones pro M. Marcello ; — ad Senatum, anlcquam 
iret in exilium; — ad Populum; — ad Senatum post 
Reditum; — pro (^. Ligario ; — pro Rege Dejoiaro; 
— pro Sulla ; — pro lege Manilia. 

Ms. sur vélin du XIV* et du XV' siècle, prov. de 
Colbert. 

5751. Elzcerpta e Ciceronis Tusculanis qu®stionibus. 
Ms. sur vélin, du XIII* siècle, prov. de J. A. de Thou 

et de Colbert. 

5752. Liber de .Senoclule ; — de Ainieitia. 
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Ms. sur vélin, partie du X*, partie du Xlll* siècle ; 

prov. de Dnpuy. 

S755. Salluttii Oratio in Ciceronem ; — responsio Ci- 
ceronis ad declamationem Sallustii; — orationes 
pro M. Marcello ; — pro Q. Ligario ; pro Rege De- 
jotaro ; — ad Senatum, pridic quant iret in exi> 
lium ; — in Senatu post reditum ; — ad Populum de 
suo reditn ; — in Catilinam quatuor ; — Cau> Major sive 
liber de Senectute ; — Laelius, sive de Amicitia ; — 
de OiBciis , lib. 111. ; — Tusculanarum iib. primi 
fragmentum. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

5758. Orationes pro M. Marcello; — pro Rege Dejo- 
taro ; pro Q. Ligario ; — ad Quirites post redhuni ; 
— ad équités Romanos, ante exilium ; — Sallustii 
invectiva cum Giceronis responso. 

Ms. sur vélin, du XV‘ siècle. 

5761. Invectiva Sallustii cum Giceronis responso; — 
orationes IV in Gatilinam. 

Ms. sur velin, du XV* siècle. 

5802. Quatuor primæ orationes in Antônium ; -~Tus- 
cnlana quœstiones, libri V. 

Ms. sur vélin du Xlll* siècle. 

5812. Somnium Soipionis. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de J. -A. de 

Thou, puis de Golbert. 

6069 n. Oratio pro lege Manilia. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Golbert. 

6072. Orationes IV in Gatilinam; — Demosthenis ad 
Alexandnim Regeni epiatnla, .i Leonardo Aretino 
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(icta et ex ipsissimis verbis Ciceronis coocianaU; 
— Sallustii invectiva in Cic., cum responso. 

M». sur vélin, du XV* siècle, prov. de Daluve. 

6095. Orationes IV in Catilinam. (Ad calcem subjici- 
tur quinta; authore anonymo.) 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de J.-A. de 
Thou, puis de Gdbert. 

6096. Epistol» nonnuliæ ad familiares. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV* siècle, prov 
de Ck)ll>ert. 

610S. De Senectute; — de Amicitia. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Colbert. 
6107. Epistola CicerouLs ad Balbum. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, provenant de J.-A. 
de Thou, puis de Colbert. 

6110. Anonymi (Theod. Marcilii) commentarius in 
tertium Ciceronis librum de Legibus. 

Ms. sur {japier, du XVI* siècle, prov. de Dupuy. 
6119. Theodori Marcilii aunotationes in Qceronis li- 
brum tertium de Legibus ; in nouam Philippicam ; 
in primam Catilinariam. 

Ms. sur papier, du commencement du XVII* siècle, 
provenant de Le Tellier. 

62S1 . Annotationes Theod. Marcilii in epûtolam Cice- 
ronis ad Cnrionem. 

Ms. sur papier, du XVI* siècle, prov. de Colbert. 
62S9 b. Front. Dncæi annotât, in lib. Ciceronis de 
optimo généré Oratorum ; — in Philippicam unde- 
ciinam ; — in Timseum. 

Ms. sur papier, daté de i585, prov. de Colbert. 
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6283. De Natura deorum libri 111 ; — de essentia 
mundi, sive Tullius in Timæuin Platonis; — liber 
(suppositus) de laude ac defensione philosophie; 

— de Divinatione, lib. H ; — de Fato. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

6331. De Finibus bonorum et malorum, lib. V ; — 
Academicarum quæstionum liber primus. 

Ms. sur vélin, du Xlil* siècle, prov. de Diipuv- 

6332. Tusculanarutn quæstionum lib. V ; — Cato 
major, sive liber de Senectute. (Incomplet.) 

Ms. du IX* siècle. 

6333. Tusculane quæstiones ; — liber de essentia sive 
de creatione mundi ; — Partitiones oratoriæ. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, prov. de Mazarin. 

6334. Tusculane quæstiones; — de Natura deorum 
lib. III; — libri II de Divinatione; — de essentia, 
sive de prodoctione mundi. 

Ms. du XIV* siècle, sur vélin. 

6333. Tusculane quæstiones ; — Somnium Scipionis. 
Ms. du XV* siècle, sur vélin, prov. de D. Dufiesne. 

6336. Tusculane que.stiones ; — Paradoxa. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Philibert de 
la Mare. 

6337. Tusculane quæstiones (avec scholics marginales); 

— Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. du cardinal de 
Bourbon. 

6338. Anon^mi scholia in Tusculanarum quæstionum 
lib. quatuor priores. (La fin du livre IV* manque^. 
Ms. sur papier, du XVT siècle, prov. de Mazarin. 
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6339. De Natura deorum lib. III (incomplet du com- 
mencemenO ; — de Divinatione libri duo. 

Ms. sur vélin, du Xill* siècle, prov. de Mazarin. 

6340. De Natura deorum ; — de Divinatione liber 
primus. 

Ms. sur vélin, du X.1V° siècle. 

6341. Anon 3 rmi commentarius in secunduni libruni de 
Natura deorum. 

Ms. sur papier, du XVI* siècle. 

6342. De OfBciis (eu tête sont deux lettres de Pétrar- 
que, à la fin on a joint diverses épitaphes de Cicé- 
ron); — Paradoxa ; — de Amicitia ; — de Senectute ; 
— Tusculanæ quæstiones ; — Orationes ; adversus 
Catilinam quatuor ; — pro Marcello ; — pro Rege 
Dejotaro; — de congratulât ione sui ad Senatum ; 
— pro Q. Ligario ; — Philippicœ tredecim ; — 
Sallustii oratio in Ciceronem , cum responso ; — 
Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin, daté de 13^6, pruv. de Mazarin. 
6343-6344. Officiorum libri très. 

2 mss. sur vélin, du XIV' siècle. 

6345. De Olficiis lib. 111 ; — de Senectute ; — Para- 
doxa ; — de Amicitia. (Os quatre traités avec notes 
marginales.) 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle, prov. de Colbert, 

6346. — De OiBciis libri III. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle. 

6.347. De Officiis lib. III ; — libri sceuiidi de Officiis 
finis et tertii iuitium ; — F.pistole ad familiares. 

Ms. mi-pai'ti vélin et papier, provenant d’abord 
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de J.-A. de Tbou, puis de Colbert. — Quoique l'écri- 
ture nu paraistie remonter qu'au XIV* siècle, quelques 
fragments semblent appartenir au X*. 

6348. De OfHciis ; — Cato major ; — Paradoza ; — de 
Amicitia ; — Somnium Scipionis. 

Ms. de la En du XiV* siècle, sur papier. 

6348. De Officiis; — l’aradoxa; — Tusculanarum 
questionum libri duo priores et tertii initium. 

Ms. sur vélin, de la 6n du XIV* siècle. 

635U. De Officiis (praemittuutur illius epilapbia per 
XII sapientes compilata); — de Senectute; — de 
Amicitia (avec notes marginales et interlinéaires); — 
Somnium Scipionis. 

Ms. sur papier, daté de i446i pruv. de Colbert. 

63.’! 1. De Officiis; — Paradoxe; — Cato major;- — 
Lælius, sive de Amicitia ; — Somnium Scipionis. 

M-s. sur vélin, daté de 1467 . 

63S2. De Officiis lib. III. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 
6333.-6354.-6355.-6366. De Officiis, lib. 111. 

4 mss. sur vélin, du XV* siècle. 

6357. De Officiis lib. III ; — de Amicitia ; — de diffe- 
rentiis Gceronis in dubiis rebus liber, sive Ciceronis 
synonyme. 

On lit i la fin : Reperi in anliquissimo codiee li- 
betlurn de differentiis Ciceronis, quem Ciceronis non 
fuisse salis mihi constat ; quia tamen est utiiis visus, ad 
hune exemplaïulum dssxi ; CoHueius de Florentia. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Mazarin. 
63,56. Pe Officiis lib. III, avec scholies marginales. 
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Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Béthune. 

6359. Comnaentarii anonymi in Officia Ciceronis. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

6360. Liber de Senectutej — de Amicitia ; — de Offi- 
ciis lib. III ; — Paradoxe. 

Ms. sur papier, du XIV* siècle, prov. de Colbert 

6361. Lælius, sive liber de Amicitia; — Cato major, 
sive liber de Senectute ; — Paradoxa ; — Somniiim 
Scipionis; — de Legibus lib. III. 

Ms. sur vélin, daté de i458. 

6362. De Amicitia ; — Rbetoriooruni ad Herennium 
lib. IV ; — de Senectute ; — Paradoxa ; - Orationes 
pro M. Marcello ; — pro Q. Ligario ; — pro Archia 
pocta ; — pro Gn. Pompeio ; — pro Rege Dejotaro ; 
— Tusculanæ quæstiones. 

Ms. sur vélin, du commencement du XV* siècle, 
prov. de Nie. Heinsius. 

6363. Anonymi expositio in Ciceronis librum de Ami- 
citia . 

Ms. du XV* siècle, sur papier. 

6364. Paradoxa; — Sallustii oratio in Ciceronem, cum 
Ciceronis responso ; — Orationes adversus Catilinam 
quatuor; — pro M. Marcello; — pro Q. Ligario; 
liber de Senectute ; — de Amicitia ; — de Fato. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

6365. -6366.-6367. Somnium Scipionis, cum coranien- 
tariis Macrobii. 

3 mss. sur vélin, du XIV* siècle, pro\. de Colbert. 
6368. Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 
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6369. Somniuin Scipionis, cuiii comment. Macrobii ; 

— Orationes (ai) : pridie quam in exilium iret ; — 
cum Senatui ^ratiaa egit ; — cum populo gratias 
egit; — de domo sua ; — pro Publio Sextio; — in 
P. Vatiniuni testeni; — de Provinciis consularibus ; 

— de Anispicum responsis ; — Oratio pro Cornelio 
Baibo ; — pro M. Cœlio; — pro Gn. Plancio ; — 
pro P. Sulla ; — pro Archia poëta ; — pro M. Mar- 
cello ; — pro Q. Ligario ; — pro regc Dejotaro ; — 
pro A . Cluentio ; — pro A. Milone ; — pro L. Flacco ; 

— pro S. Roscio Amerino; — pro P. Quintio; — 
pro L. Muræna. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

6370. Commentariorum Macrobii in Somniuin Scipio- 
nis lib. II. 

Ms. du IX* siècle. 

6371. Somnium Scipionis cum commentariis Ma- 
crobii. 

Ms. du XI* siècle , provenant de Dupuy et de 
Colbert. 

6372. Idem opus, cum glossis inter lineas et ad mar- 
ginem scholiis. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

6373. Thcod. Marcilü annotationes grammaticæ et his- 
toricæ ad Somnium Scipionis. 

Ms. sur papier, daté de 1609. 

6374. Liber de essentia mundi; — de lande ac de- 
fensione philosophiæ liber supposititius. 

Ms. sur vélin , du XIV* siècle. 

637.S. Liber de laudo ac defensione philosophi.x ; — 
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üe Naiiira ileoruiii libri III; — d<- Finibus bono- 
rum ac inaloriini lib. V. 

M>-. sur vélin , du XIV* siècle. 

6415. Somnium Scipionis, cum comment. Macrobii. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de Ciolbert. 
6576. Idem opus. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, provenant de Mazarin. 
6580. Theod. Marcilii annotationes in opéra (VI) Gi- 
ceronis. 

Ms. sur papier, daté de l'an i6oo, provenant de Le 
Tellier. 

6.591. De Finibus bonorum et malorum lib. V. 

Ms. sur vélin, daté de i44<' 

6592, 6593, 6595, 6596. Tusculanæ quæstiones. 

4 mss. sur vélin , du XV* siècle. 

6594. Tusculanæ quæstiones; — Oratio pro lege Ma- 
nilia ; — pro Milouc. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Béthune. 
6597. De Legibus; — Acadcmicarum quæstionum 
liber qui inscribitur Lucullus; — Timæus, sive 
fragmentum de Univcrsitatc. 

Ms. mi-partie vélin et papier, du XVI* siècle, pro- 
venant de Phil. de la Mare. 

6598 — 6599. Trium M. T. Ciceronis librorum de le- 
gibus synopsis; autbore J. Molinari. 

Ms. sur papici', du XVI' siècle. 

6600. Theod. Marcilii notæ criticæ et historicae in 
Ciceronis opéra septeni. 

Ms, sur vélin, du XVII' sièch‘. 

6601. De OflHciis libri très. 
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Ms. du siècle , provenant de Mazarin. 

6602. De OfEciis lib. III; — advenus Antonium Ora- 
tiones quatuor priores ; — advenus Catilinam Ora- 
tiones IV. 

La première partie de ce ma. sur vélin est du 
XIll' siècle ; la fin est du XIV'; il provient de Col- 
bert. 

6603. De Officiis. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle, provenant de Colbert. 

6604. De Officiis ; — liber de Ainicitia; — de Senec- 
tute; — Paradoxa; — Orationes IV in Catilinam; 

— Invectiva Sallustii cum Ciceronis responso ; — 

Orationes pro Q. Ligario ; pro rcge Dejotaro ; pro 
M. Marcello. 

Ms. snr vélin, du XIV' siècle, provenant de Colbert. 

6605. De Officiis. 

Ms. sur vélin, daté de 14^8. « 

6607. De Officiis ; — Somnium Scipionis ; — liber de 
Amicitia; — de Senectute; — Paradoxa. 

Ms. SOT vélin , du XV' siècle. 

6608. De Officiis (incompl.); — Paradoxa; — de Se- 
nectute ; — de Amicitia (incomplet de la fin) ; — 
de Somnium Scipionis (incompl.) 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de Bigot. 

6609. De Amicitia; — de Senectute; — de Officiis. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

6610. De Officiis, avec scholies marginales (incompl.). 

Ms. snr vélin, du XV* siècle, provenant de Mazariu. 

6611. De Officiis. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Mazarin. 
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6612. Sulpitii Verulani rerollecta super (^ic. libros de 
016 cüs. 

Ms. sur papier, daté de i 486, pruvenant de Ma- 
zarin. 

6613. Cato Major, sivc liber de Senectute; — de Ami- 
ciiia ; — Raradoxa ; — Somnium Scipionis ; — Ora- 
tiones quatuor in Catilinam. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

6614. Liber de Amicitia (avec scholies matinales) ; 
— de Senectute; — Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Colbert. 

6615. De Amicitia; — de Senectute; — Paradoxa. 
Ms. sur vélin, du XV* siècle,- provenant de Colbert. 

6616. De Amicitia (incompl.); de Senectute. 

Ms. sur papier, daté de 14 ^ 9 , provenant de Mentel. 

6617. Lælius,sive de Amicitia. 

Ms. sur vélin, dnXV' siècle, provenant de Le Tellier. 

6618. Id. opus. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

6619. Somnium Scipionis, cum comment. Macrobii. 
Ms. sur vélin, du XII' siècle, provenant de Mazarin. 

6620. Id. opus (incompl.). 

Ms. sur vélin , du XI* siècle , provenant de Philibert 
de la Mare. 

6621. Id. opus (incompl.). 

Ms. sur vélin, du Xlll* siècle, provenant de J. -A. de 
Thou, puis de Colbert. 

6622, 6623. Id. opus, cum glosais et annotationibus. 

a mss. sur vélin , du XIII* siècle, provenant de Col- 
bert. 
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6624. Timseus, sive de universitate fragmentuni ; — 
de Falo ; — Orationes IV in Catilinam. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Colbert. 

6758. De Ofliciis; — de Senectute; — Paradoxa ; — 
de Amicitia (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, provenant d’Ulricli 
Obrecht. 

6759. De Officiis, cum glossis. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle, provenant de Phil. 
de la Marc. 

6760. De Officiis. 

Ms. du XV' siècle, sur vélin, provenant de Gai- 
gnières. 

6761. De Senectute; — de Aiuicitia. 

Ms. sur vélin, daté de i4a4i provenant de Mazarin. 

6762. De Senectute; — Paradoxa (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant d’Ulricb 
Obrecht . 

6763. De Amicitia; — de Senectute; — Paradoxa; — 
Orationes pro M. Marcello; — pro Archia poeta; 
pro Q. Ligario ; — pro Rege Dejotaro ; — pro Cn. 
Pompcio (incompl.). 

Ms. sur papier, du XV' siècle , provenant de Bigot. 

6764. Somnium Scipionis, cum comment. Macrobii. 
Ms. sur vélin , du XIII' siècle, provenant de Colbert. 

6770. Fragment des Paradoxa. 

Ms. sur véliu, du XIII' siècle, provenant de Mazarin. 
6777. De Oratore lib. III. 

Ms. du XV* siècle, sur papier, provenant de Baluze. 
7231. De Rhetorica ad Herennium lib. VI (sive po- 



Digitized by C- -Ogle 



SLR CICÉRON. 


ISl 


tius, excerpta ex librisad Herennium); — Partitio- 
nes oratoriæ; — Liber de Synonymis ad Beturium. 
Ma. du ;Xil’ siècle. 

7347. Fragtnentum de optimo généré oratorum. 

Ms. sur vélin , du XIV* siècle. 

7518. .Synonyma. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, provenant de Phil. 
de la Srlare. 

7659. Liber de Synonymis. 

Ms. sur papier, daté de 1468 , provenant de Mazarin. 

7660. Synonyma. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, provenant de Col- 
bert. 

7688. De Synonymis. 

Ms. sur vélin , du XV* siècle , provenant de Mazarin. 

7695. M. T. Ciceroiiis de Invcntione rhetorica lil>. II; 
— Rhetoricorum ad Herennium lib. IV; — de Ora- 
tore lib. 111; — Orator (incomplet); — Sallustii In- 
vectiva in Ciceronem ; — M. T. C. responsum ; — 
adversus Catilinam orationes IV; — Orationes pro 
Q. Ligario ; — pro M. Marcello ; — pro rege De- 
jotaro ; — de congratulatione sui ad Senatum ; — 
Philippicæ Xlll ; -Topica, cuin Boetîi commentariis 
(incomplet). 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

7696. M. T. Ciceronis de Invcntione libri II; — subji- 
ciuntnr M. F. Victorini in eosdem lihros commen- 
tarii ; — Partitiones oratoriæ ; — Rhetoriconim ad 
Herennium lib. IV. 

M>-. sur vélin, du XK’ sièrie. 
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7697. De Inventione rlietorica lib. II. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle, prov. de Colbert. 

7698. M. T. Ciceronis de Inventione lib. II; — Rhe- 
toricorum ad llerennium lib. IV; — de OfBciis 
lib. III ; — liber de Amicitia ; — de Senectute ; — 
Tusculanarutn quæstionum lib. V; — Paradoxa ; — 
de Natura deorum lib. III ; — de Divinatione lib. II ; 
— de Fato. 

Ms. sur véliu, du XIV* siècle. 

7699. M. T. C. de Inventione lib. Il ; — Rhetoricoruin 
ad Herennium lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

7700. De Inventione rlietorica lib. II ; — Rhetorico- 
runt ad Herennium lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Colbert. 

7701. De Oralore lib. III, ad Quintum fratreni (le 3* 
livre incomplet à In lin). 

Ms. sur vélin, du Xlll* siècle. 

7702. De Oratore lib. III. 

Ms. sur vélin, daté de i439> prov. de Béthune. 

7703. De Oratore lib. III ; — Orator ; — liber de 
clans oratoribus ; — ad Ciceronem Klium liber de 
partitionibus oratoriis; — ad Trebatium Topicorum 
libellus; — de Inventione lib. II; — Rhetoricorum 
ad Herennium lib. IV. 

Ms. sur vélin, daté de i46i. 

7704. De Oratore lib. III; — Orator; — de claris 
oratoribus; — de optimo genere oratonim. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Louis 
de Targuv. 
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7705. De Orature lib. 111 ; — Oralor ; — liber de Claris 
oratoribus. 

Ms. sur vélin, du X.V* siècle, prov. de Mazarin. 
770Ô. De Oratore lib. III ; — Orator ad Brutum. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Mazarin. 

7707. De Oratore lib. III. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, prov.de Le Tellier. 

7708. Brutus, sive de claris oratorihus liber ; — Ora- 
tor, ad Marciim Brutum. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Colbert. 

7709. Topica (incomplet du commencement, suivi des 
commentaires de Boëce). 

Ms. sur vélin, du XII* siècle. 

7710. Topica, ad C. Trebaüuiu. 

Ms. sur vélin et sur papier, du XIII* siècle, pro- 
venant de Colbert ; il est accompagné de gloses et de 
scholies interlinéaires et marginales. 

7711. Topica, cum comment. Boetii, lib. VI. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle, provenant de Colbert; 
(gloses interlinéaires ) 

7712. Topica, cum Boetii commeut. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle. 

7713. Topica; — de Partitione oratoria dialogua; — 
de optimo genere oratorura. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov.de Colbert. 

7714 Rhetoriconim ad Herennium lib. IV. 

Ms. du IX' siècle, prov. de Dupuy. 

7715. Rhetoricorum lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

7716. Rbetoricornm lib. IV. 
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Ms. sur vélin, dnlé de i4<)(>. 
lin. Rlietoricorum lib. IV. 

Ms. sur papier, du XV* siècle*, prov. de ('olliert. 
7718. Rheloricoruin lib. IV. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, provenant de L. de 
Targuy. 

7718 a. Rhetoricorum ad Herennium lib. IV ; — Sy- 
nonyma. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. deMazarin. 

7737. De Inventioiie rbelorica lib. II. 

Ms. du XI* .siècle, prov. de Diipuv. 

7738. De Inventione ; — Rhetoricorum ad Herennium 
lib. IV. 

Ms. sur vélin, du XllI* siècle, prov. de Dupuv . 

7739 à 7745. De Inventione ; — Rbetoriea ad He- 
rennium. 

y mss. sur vélin, du XIII* siècle, le premier prove- 
nant de Bigot, le cinquième de Mazarin, et les deux 
derniers de Colbert ; le dernier est incomplet. 

7746. Idem opus. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, prov. de Colliert. 

7747- De Inventione lib. II. 

Ms sur vélin, do XV* siècle, prov. de Le Tellier. 
7748.-7749. Comment. M. F. Victorini in Ciceronis 
Rhetoricam. 
a mss. du X* siècle. 

7730. De Oratore lib. III, ad Quintum fratrein : præ- 
mittitur Ciceronis vita , aut. Leon. .4retino; — 
Orator (incomplet). 

Ms. sur vélin, daté de i4i". 
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77r)l. -7752. -7753. I)c Oraioio. 

3 inss. sur vélin, du XV* siècle; le «lernier, qui pro- 
vient de Béthune, est incomplet. 

7754. Rhetoricorum ad Herenniuni lib. IV. 

Ms. sur papier, du XV* siècle, prov. de Mazarin. 
77.55. Idem opus. 

Ms. sur vélin, daté de i46<>, prov. de Colbert. 

7756. Idem opus. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. A la fin sont réunies des 
observations grammaticales et critiques sur ce traité. 

7757. Anonymi comment, in ('.le. Rhetoricam. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

7758. Comment. Anicii Manlii Brx-tii in Topica Cic. 
lib. VI. 

Ms. sur papier, du Xlll* siècle, prov. de Baluze; le 
commencement du VI* livre manque. 

7765. De Inventione rhetorica, cum glossis inter lineas 
et ad marginèm scholiis. 

Ms. du XI* siècle, provenant de J. -A. de Thou, puis 
de Colbert. 

7767.-7768.-7769. Rhetoricorum ad Herennium li- 
bri IV. 

3 mss. sur vélin, du XV* siècle; le premier provient 
de Mentel et est daté de i463, le second de i473, le 
troisième provient de I/e Tellier. 

7774. Orationes 33, pro Sexto Roscio Anierino, etc. 

Ms. sur vélin, en deux volumes in-folio; il est du 
XV* siècle et prov. de Colbert. 

7774 a. Orationes in Verrem quarta et quinta ; — 
de Inventione lib. II ; — fragmentnni de Rhetorira. 
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Ms. du IX* siècle. 

7775. Oratioues in Verrem tertia, quarts et quinta. 
Ms. sur vélin, du XlLl* siècle, prov. de Dupuy. Le 

commencement du V* discours manque. 

7776. Orationes in Verrem. 

M.S. sur vélin, du XIII* siècle. 

7777. Orationes a 6 , quinque in Verrem, scilicet très 
pripreset duse posteriores, quatuor in Catilinam, etc. 
Ms. sur vélin, daté de 1466 , prov. de Colbert. 

7778. Orationes XIV. 

Ms. sur vélin , du XIV' siècle. 

7779. Orationes XXX ; — très de lege agraria, qua- 
tuor in L. Catilinam, etc. 

Ms. sur vélin, daté de i 4 S 9 - 

7780. Orationes XII. 

Ms. sur vélin , du XV* siècle, provenant de Colbert. 

7781. Orationes XXII. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de J. -A. de 
Tbou, puis de Colbert. 

7782. Orationes XXVI (incnmpl.). 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Mazarin. 

7783. Orationes VI; — Epistol» ad fàmiliares. 

Ms. mi-parti vélin et papier, du XV* siècle , prove- 
nant de Colbert. 

7784. Orationes VIII ; — liber de Amicitia ; — Soiii- 
nium Scipionis; — Academicarum qutestionum li- 
ber quartus; — Philippicæ Iredecim. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle , provenant de Colbert. 
778.1. Orationes IV adv. Catilinam; — pro Marcello; 
— pro (). I.igario; — pro Rege Dejotaro; — Invec- 
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tiva Sallustii,cum Cic. responsu; — liber de Senec- 
tute ; — Officiorum lib. III ; — anonymi noUe iii 
lib. OfBcionim. 

Ms. sur vélin , du XIV* siècle. 

7786. Adversus Catilinani orationes IV ; — Invec- 
tiva Sallustii , cum Cic. responso ; — Veirinæ VII ; 
— Philippicæ XIII; — ad Ciceronem 61ium lib. de 
partitionibus oratoriis; — ad Treliatium topica. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

7787. Orationes V. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

7788. Orationes XX ; — Invectiva Sallustii , cum Cic. 
responso; — Paradoxa; — de Senectute; — de Ami- 
citia; — nonnullæ epistolæ ad familiares. 

Ms. sur papier, du XV* sièrle , provenant de J.-A.de 
Thou , puis de Colbert. 

7789. Pro M. Marcello oratio; — Cato Major, sive 
liber de Senectute; — traduction du traité de la 
Vieillesse composé par Cicéron ; on lit ces mots à 
la fin du volume ; 

« Cy fine le liure de Tulle de la Fielletse, trautlale 
de latin en francoys, du commandement de fret ex- 
cellent, glorieux et noble prince Loys duc de Bourbon, 
par moy Laurent de Premier-Paiet au V' tour de 
nouembre M. CCCC. et P. • 

7790. Orationes Pliilippicæ. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

7791. Philippicæ orationes XIV; — Invectiva Sal 
lustii , cum Cic. responso ; — Oratio in Catilinam 
supposititia. 
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Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

7792. Orationes Philippicæ XIV. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant du médecin 
Mentel ; on y a joint une lettre du savant Campanus , 
dans laquelle il met ces discours de Cicéron bien au- 
. dessus de tous les autres, 
h 779|. Philipp icæ orationes. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle, provenant de Colbert. 
I ^ 779^. Orationes : pridie quam in exilium iret ; — in 
senatu , post reditum ; — ad Quirites post reditum ; 

— de domo sua, ad pontifices; — pro P. Sextio; 

— in P. Vatiniiim testcm ; — in senatu , de Provin- 
ciis consularibus ; — de Aruspicum respnnsis ; — 
pro C. Balbo ; — pro M. Cœlio. 

Ms. du IX' siècle, d'une haute importance. 

7795. Antonii Lusci Vicentini enarrationes in M. T. 
Ciceronis Orationes decem. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

7822.-7823. Verrinæ orationes très priores et duæ 
posteriores. 

a Mss. sur vélin, du .XV' siècle; le premier, daté 
de 147 O 1 provient de Colbert. 

7824. Orationes XV. 

Ms. sur papier du XV' siècle, provenant de Dnpuy. 

7825. Oratio secunda de lege agraria. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

7826. Adversus Catilinam orationes IV ; — Invectiva 
Sallustii in Cic., cum responso ; — Oratio pro Mar- 
cello. 

Ms. .sur papier, du XV' siècle, provenant de Mazarin. 
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7827. A«lv. Catilinam urationes IV; — in M. Anlo- 
nium orationes Ires priores. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Colbert. 

7828. Orationes VII ; — Invectiva Sailustii , cum res- 
ponso. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de J. -B. 
Hautin, puis d'Est. Baluze. 

7829. Oratio pro Milone. 

Ms. vélin et papier, du XV' siècle, provenant de 
Mazarin. 

7830. Orationes pro Marcello ; — pro Q. Ligario ; — 
Paradoxa. 

Ms. sur vélin, du XII' siècle, provenant de Colbert. 

7831. Philippicœ orationes XIV. 

Ms. sur vélin, daté de i4t0, provenant de Colbert. 
7833. Comment. Asconli Pediani in orationes Cic. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Colbert. 

7835. Th. Marcilii annotât, grammaticæ et rfaetor. 
in Cic. orationem pro Murena ; — Oratio pro Mu- 
rena (Parisiis excu.sa apud St. Prevosteau,anno i6o3; 
— Topica; — (apud eumdem, anno i6oi); — 
Th. Marcilii annotât, in Ciceronis Topica. 

Ms. sur papier, daté de i6o4, provenant de Mentel. 
— 7835 a. Th. Marcilii annotât, in Ciceronis Topica 
et orationem pro Q. Ligario. 

Ms. sur papier, du commencement du XVII' siècle, 
provenant de la Mare. 

7836. Sailustii in Cic. declamatio, cum Cic. responso; 
— Orationes IV adv. Catilinam. 

Ms. sur vélin, du X\' siècle, provenant de Bigot. 
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6048. Rheloricorum ad Herenaium lib. primiis (in- 
compl.). 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle, provenant de Dupuy. 

8522. Epistolæ ad familtares, lib. VI. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

8523. Id. opus. 

Ms. sur vélin, daté : Mediolani, 1457 . 

8524. Id.opus. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

8525. Id. opus. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Colbert. 

8526. Id. opus. 

Ms. sur papier, du XV' siècle , même provenance. 

8527. Id. opus. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

8528. Id. opus. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

8529. Id. opus. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Mazarin . 

8530. Id. opus fincompl.). 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Ph. de 
la Mare. 

8531. Id. opus (incompi.). 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

8532. Epistolarum ad familiares libri très priores. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

8533. Epistolæ ad familiares. ad Brutum, ad Quin- 
tum fretrem et ad Atticum. 

Ms. en a volumes sur vélin, du XV' siècle, prove- 
nant dn cardinal de Bourbon. 
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8534. Epialolæ ad Brutum, ad Quintuni firatrem et ad 
Atticum. 

Ms. sar vélin, du XV* siècle, provenant de Colbert. 
8.536. Epistol» ad Quintum fratrem ; — ad Atticum ; 
— ad Brutum. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle, provenant de Dupuy. 

8537. Epistolæ ad Brutum ; — ad Quintum fratrem et 
ad Atticum. 

Ms. sur vélin, daté de i4>5, provenant d’Ant. Faure. 

8538. Epistolæ ad Brutum, ad Quintum fratrem. 

Ms. sur vélin, daté de i4>9- 

8539. Simeonis Bosii, prætoris Lemovicensis, ani- 
madvers. in Cic. epistolas ad Atticum. 

Ms. sur papier, daté de provenant de Baluze. 

8552. Paradoxa ; — de Amicitia. 

Ms. sur vélin . du XV* siècle, provenant de Colbert. 
8560. Epistolæ variæ. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 

8613. Epistolæ familiares. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, provenant de Phil. 
de la Mare. 

8614. Elxcerpta ex epistolis Cic. 

Ms. sur papier, du XVI' siècle , provenant de de 
Mesmes. 

8619. Oratio pro Marcello. 

Ms. .sur papier et vélin , du XV' siècle. 

8658. Epistolæ ad familiares ; — Sallustii Invectiva , 
cum Cic. responso ; — Oratio pro Marcello : — Ora- 
tio antequam iret in exilium. 

Ms. sur papier, du XVI' siècle, provenant de Baluze. 
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8077. A. Macrubii Theodorii in Soinniuiii Scipionis 
lib. III ; — Præmittitur Somnium Scipionis. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle. 

8716. Paradoxa. 

Ms. sur vélin , du XV' siècle, provenant de Mazarin. 
8718. Henrici Memmii excerpta e variis Cic. oratio. 
nibus et epistolis. urdine alpbabetico disposita. 

Ms. sur papier, du XVII' siècle, provenant de de 
Mesmes. 


Supplcmeot latin. 


9320. QuKStiones Academicæ ; — de Natura deorum ; 
— de Divinatione. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

10300. De Partitione oratoria dialogus; — Orator. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

10336. Epistolarum familiariuni lib. XV. 

Ms. sur vélin, daté de 14 ^ 0 . 

10337. Id. opus. 

Ms. sur vélin, daté de i458. 

10338. Id. opus. 

Ms. sur vélin, daté de i468. 

10339. Epistolarum ad Atticum lib. XVI. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. 

11121. neOflficiis. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

11122. De Finibns bçnornin et inalorum. 

Ms. sur vélin, daté de 1467 . 
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(1(23. Suninium Soipionis, cuni cominent. Macrobii. 
M.s. du KlI* siècle. 

11287. Uhetoricorum seu de Inventione Rhetorica 
lib. Il; — Rhetoricorum ad Herennium lib. IV (in- 
complet de la fin du IV* livre). 

Ms. du Xil* siècle. 

11288. Liber de clans Oratoribus ; — Orator. 

Ms. sur vélin, du commencement du XVI* siècle. 
11289. Liber de perfecto Oratore. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 


Fonds Sainl4>cnnûn latin. 


1157. M. T. Ciceronis de ofïiciis lib. 111;— deAmi- 
citia ; — de Senectute ; — Paradoxa. 

Ma. sur vélin du XV* siècle, provenant de Coislin. 
1160 a. Oratio pro Marcello cum explicatione gal- 
lica. — Sallustii Crispi in M. '1'. Ciceronem decla- 
matio. 

Ms. sur papier (recens), prov. de Coislin. 

1161. Varia opéra Ciceronis, cum comment. 

Ms. (recens), prov. de Coislin. 

1271 . De Ofïiciis et de Senectute ; — S. .Ambrosius de 
Ofticiis. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle, prov. de Corbie. 
1446. Rhetoricorum lib. 11. 

Ms. sur vélin, du IX* siècle, prov. de Saint-Maur. 
1417. Synonyma ; — .Vnnotationes in olficiis. 

Ms. sur papier, du XV' siècle. 
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Fonds de ^rbonoe. 


352. M. T. Cic. Topica, cum Boëtii comment. 

Ms. transcrit le 3o avril i4^*. par écolier de 
Padoue. 

484. Orationes a3, dont deux sont incomp. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

485. Orationes 19 (cum notis margin.). 

Ms. du XV* siècle. 

488. Epistolæ ad Brutum et ad Atticum. 

Ms. sur vélin du XV* siècle. 

489. Epistolse familiares. 

Ms. copié à Parme, l’an i483. 

520. De Paradoxis ; — de Officiis. 

Ms. du XIV* siècle, légué à la Sorbonne par M. Go- 
defroy Desfontaines. 

909. Orationes 10. 

Ms. sur vélin, de la fin du XIV* siècle. 

1525. De Senectute. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle. 

1561. Macrobii comment, in Somnium Scipionis; — 
Boëtii comment, in Topica. 

Ms. du XI* siècle. 

1562. Comment. Macrobii in Somnium Scipionis. 

Ms. de la fin du XII* siècle. 

1570. De Senectute. 

Ms. du XI* siècle. 

1571. De Officiis. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 
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1572. De AniicitiH ; — de OfGclis ; — Paraduxa ; — 
de Senectute ; — Tusculanarum lib. V ; — de finibus 
bonorum et malorutn. 

Ms. sur vélin, du XVI* siècle, très-omé. 

1746. Rhetorica ad Herenniuui. 

Ms. du Xll* siècle. 

1766. Rhetorica ad Herennium ; — Paradoxa (ce der- 
nier imparfait^'. 

Ms. du XV* siècle, donné en lô^gpar J. Bouchard, 
au card. de Richelieu. 

1769. Rhetoricorum ad Herennium lib. primus ; — 
Invectiva quarta in Catilinam; — de Legibus. 

Ms. sur papier, daté de i6oi. 

1801. Topica. 

Ms. sur vélin, du XIll* siècle. 

1827. Ciceronis Rhetorice ad Herennium lib. primus 
et pars secundi. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 


Fonds Sainl-Viclor. 

90. Epistolarum VllI primi libri; — de Oratore; — 
commentarium de Consulatus petitione ; — tabula 
Epist. famil. ; — de finibus bonorum et malorum, 
lib. VI ; — Academica i*; — Epitaphia Ciceronis, 
metrice 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

91. Orationes a8. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 
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250. Viclorini coiiiiiient. in Rlictoricam Cic. 

Ms. sur vélin, du XII* siècle. 

251. Phiiijjpicæ Orationes XIV. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

305. Cicéron de la Fiellesse, traduict par moy Lau- 
rent de Premier-Fait... 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

441 . Rhetorica vêtus ac nova. 

Ms. du XI* ou XII* siècle, sur vèliii. 

450. De OlEciis ; — de Sencctule ; — de Amicitia ; — 
Paradoxa. 

Ms. sur vélin du XIII* siècle. 

480. De Officiis ; — Epistolæ familiares ; — Oratio 
pro L. Flacco. 

Ms. sur papier, du XV* siècle. 

500. Scipionis sonmium cum comment. Macrolûi. 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle. 

511. De Officiis ; — de Natura deonim (fragm.). 

Ms. sur vélin du XIII* siècle. 

762. Vêtus et nova Rhetorica ; — Topica, cum 
comment. 

Ms. sur vélin, du XIV* siècle. 

813. De Oratore (deest initiuin). 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle. 

814. Cic. invectiva contra Catilinam et hujus responsio. 
Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

869. Académies ; — de Divinatione. 

Ms. sur vélin, du XIV' siècle 
873. Roëtii comment, in Topica Ciceionis ; — Caio 
Major sivp de Senectute, 
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Ms. sur vélin, du XI" siècle. 

9H. De Legibus ; — de Fato. 

Ms. sur vélin, du XV" siècle. 

928. Orationes 17 ; — de Paradoxis; — de Senectuie ; 
— de Ainicitia. 

Ms. in-4-» du XV" .siècle. 

Fond« Nolre-Donn*. 


163. M. T. Ciccronis Topica. 

Ms. sur vélin du XIV* siècle. 

178. De Natura deorum ; — Cicéron à Hurtensius ; — 
les Épîtres familières ; — du Destin. 

Ms. du XIU" siècle, sur vélin. 

179. De Invcntione rhclorica lib. II; — subjiciuntur 
M. F. Victorinicommentarii in eamdem Rhctoricam 
(incompl. de la fin). 

Ms. delà fin du X° siècle. 

191. Traduction du livre de Cicéron de la vraye Ami- 
tié, par Laurent de Premier-Fait, dédié à Loys duc 
de Bourbon. 

Ms. sur papier, daté de i4>fi- 

264. Macrobius in somnium Scipionis (cuni variant.}. 
Ms. sur vélin, du XllI* siècle. 

265. De Inventione, ad Hcrennium ; — in Catilinam 
pars orationis primæ, et seconda integra. 

Ms. sur vélin, du XIIP siècle. 

266. De Amicitia ^incompl.) ; — deSenectute; — Pa- 
radoxa ; — de Officiis (incompl.). 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle. 

12 
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267. M. T. C. de Officü». 

Ms. sur vélin, du XIII* siècle, prov. d’Ant. Loisel. 

Jacobins Saint-Honoré . 

52. M. T. Cic. in M. Antonium Philippica secunda, 
cum comment, manuscriptis. Paris, i655, in-4*. 

Petits-Pères. 


28. Orationes a3. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. 

32. Oratio pro Marcello, cum inlerprel. gallica. 

Ms. sur papier, moderne. 

Cordeliers. 

90. Cicéron, de la Fieillesse , traduction de Laurent 
de Premier-Fait. 

Ms. sur papier du XV* siècle. 

Fond! du président Boubier. 

67. M. T. G. Lælius, seu de Aniicitia, græce, ex ver- 
sione Adr. Tumebii. 

Ms. du XVII* siècle, sur papier. 

124. Rlietoricorum libri ad Herenniuin, cura scholiis. 

Ms. sur papier, daté de i456. 

1632. Remarques sur Cicéron, par le président Bou- 
hier, dans un portefeuille in-4°. 
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Ces remarques, publiées par d'OIivet, sont auto- 
graphes. 

Bihliothique de M. U président de Mesmes (i). 

— Cicero de Senectute graece, in-4°, ms. sur papier. 

— Officia, in-fol., papier. 

— Notæ in Ciceronem, in-fol., papier. 

— Ciceronis de Senectute et Topica, vélin. 

— Officia, in-fol., vélin. 

— Rhetorica, in-fol., vélin. 

— De Amicitia et Senectute, in-4°, vélin. 

Bibliothèque Saint-Germain des Prés. 
Ciceronis Interprètes. 

— Traduction gauloise de la lettre de Cicéron à Quintus 
son frère. 

— Boétii lib II, comment, in Topica. 

— Smaragdi prcsb^teri tractatus ineditus in partes 
orationis Donati et orthographiam Cic. 

— Rhetorica ex operibus Cic. et Horatii compilataseu 
dictata a Dalfino Boncompagni et Joanne Lemovi- 
censi. 

— Synonyma Cic. 

— Adnotat. in Officia Cic. 

(1) Les mss. faisant partie tfe la bil>Iiotliè<]uc du premier Président de 
Mesmes entrèrent dans celle du Roi au mois de ferrier 1711. 


Digilized by Google 



180 


ÊTÜDi: 


Bibliothèque de M. Amh. Firm. Didot. 


— De Amicitia dialo^iis. — Sentenlie Scnece ptiilo- 
sophi. 

Précieux manuscrit tic la fin du IX* siècle, sur par- 
chemin : bien qu'incomplet de deux feuillets, cct an- 
tique codex est tl’une grande importance au point de 
vue philologique. 

— - Lælius, sive de .Amicitia, ad T. Pomponium Atticuni ; 
— Calo Major, sive de Seneelule; — Paradoxa. 

Ms. italien du XV' siècle, élégamment écrit sur 
vélin trés-fin, et onié de miniatures aussi charmantes 
qu’admirablenient conservées. 

— Paradoxa ; — de Senectute ; — de Amicitia. 

Ms. sur parchemin du commencement du XIV* siècle, 
accompagné de notes et gloses interlinéaires. 

— Tuseiilane questiones. 

Ms. sur vélin, du XV' siècle. — On lit à la fin ; 
Antonius Torrigiani Antonii de Torrigianis scriptil. 
— Tusculanarum disput. lib. V. 

Ms. ital. du XV“ siècle, sur vélin très-lin et d'une 
belle écriture. 

— Epistol. ad familiarc.s lib. XVI. 

Ms. ital. sur vélin, du XV* siècle. 

— Rheloricoruin vct. e.ontra Hermagorain lib. II. 

Ms. italien sur vélin, daté du 7 décembre i46'4- 

— Onitiones (XXVIj. 

Ms. sur papier, du XV' siècle, in fol. à deux co- 
lonnes. 
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— Orationes de Iraperatore deligcndo (pro lege Ma- 
nilia) ; — pro Milone ; — pro Plancio ; — pro Sulla ; 

— de Aruspicum Rcsponsis ; — de prov. consulari- 
bus ; — pro Cælio ; — pro Balbo ; — in Vatinium ; 

— pro Scsiio ; — pro domo sua ; — ad équités 
priusq. iret in exilium ; — post reditum in scnatu ; 

— post reditum ad Quintes ; — pro Marcello ; — 
pro Ligario ; — pro rege Deiotaro ; — pro Archia ; 

— in Catilinam quatuor ; — pro Quinctio ; — pro 
Flacco ; — Invectiva Sallustii in Cic., cum Cic. res- 
ponso ; — pro Clucnlio. 

Beau manuscrit sur vélin, très-grand in-fol. de la fin 
du XIV* siècle : il provient de la bibliothèque Keller 
(F. L. Keller. J. V. D. Juris utriusque Doctor.) 

— Cic. in Catilinam invectiva" et L. Catilinæ in Cice- 
ronem. 

Ms. sur vélin, du XV* siècle. — Dans le même vol. 
se trouve : Saüuslius de CatUinario et Jugurthino 
bellis. 

— Cic. et Sallustii invectivæ ; — Somnium Scipionis 
excerptum ex libro VI* de Republica ; — Macrobii 
comment, in somnium Scipionis. 

Beau ins. sur vélin, du XV' siècle. 


Bibliothèquv de l'abbaye de Saint-Michel de f^erdtin. 


— Tullii Ciceronis de Officiis, de Senectutc, de Ami- 
citia, Paradoxa, F.pitaphia duo Ciceronis. 

— Item prarfatio in librum Platonis de conlemnenda 
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morte. Codex papyraceus scriptus a Ludovico Per- 
terii Priore Barri duels. 

— luveualis, Persius, Tullius de ofBciis. 

Ms. iu-fol. chart. 


yibbajre de Saint- f^incent de Besançon. 

— Ciceronis ad Quinctum fraircm epistola. 

— Ejnsdeiu de legibus et academicorum libri, neenon 
invectiva in Catilinam et Catilinæ responsio in-fol. 

— Orationes in Verreiii, in-fol. Membr. 

— Orationes inVerrem. Ce manuscrit est d'une très- 
belle écriture. 

Abbaye de Saint-Sulpice de Bourges. 

— Ciceronis Synonyma. 

Abbaye de Saint-Ouen de Rouen. 

— Ciceronis OfHciorum libri très et Paradoxa quibus 
præmittitur epistola Christophori Urswincke Heii- 
rico d'Aubigné. 

— Philippicæ Orationes. 

BibUotheca monasterii B. M. de Becco. 

— Rhetorica M. T. Ciceronis ad Herennium, optimae 
notæ, in-4°. 
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Bibliothèque de Saint-Gatien de Tours. 

— Ciceronis Officia. 

— Idem Opu8. 

— Ciceronis Opuscula. 

Bibliothèque de F église Saint-Martin de Tours. 

— Cicero de Senectute; ejusdem somnium Scipionis, 
excerptum e libro tertio (sexto) de Republica. 

— Macrobii commentarius in soinuiuni Scipionis, an- 
norum 800 et supra, nempe tempore Caroli Calvi. 

Bibliothèque de M. le conseiller Ranchin. 

— Cicero, de Legibus, in-8° vélin, très-beau. 

— Cicero ad Ennium (ad Herennium], sur vélin, in-4®. 

Abbaye de Saint-Remi de Rheims. 

— Codices quidam hic habentur Ciceronis. 

— Officia Ciceronis. 

Bibliotheca ecclesice Laudunensis . 

— Officia Ciceronis. 

— Cicero, de Amicitia : — de Senectute. 

— Ejusdem Rhetorica. 

— Marii Victorini explauatio in libres Rlietoricæ 

lib. 111. 
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Abbaye du niant Saint-Michel. 

— Cicero, de Oratore, in-4®. 

— Idem de Officiis el Tusculanarum, in-4*. 

Bibliothèque de la cathédrale de Metz. 

— M. T. Ciceronis somnium Scipionis. 


Mous espérons pouvoir un jour publier le catalogue, 
minutieusement exact , de tous les manuscrits cicé- 
roniens conservés dans les bibliothèques publiques de 
l’Europe. L’accueil réservé à ce premier essai informe 
d’un travail difficile nous encouragera à persévérer 
dans nos recherches, ou nous démontrera l’inutilité de 
les continuer. 
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beo. Wir bahen so noch die ei^en Worto don Cacilios. lo dem glcich 
darauf folgenden Fragment (20 beî Rarckhardt) sind die Erganzuiigen 
ichon von Meier aile geroacht S. XXXII, wobei ieb gelegontlicb be- / 
merke, daaz bei B. irtUmlicb 8. 476 Dobree austatt 676 stebt. — Fr. 27 
mnate mit Osann (HcitrAgc ziir gricch. n. rom. Litt.goscb. I 29ô) nnd 
Meier S. XII in den Worten €lcaTf€Xia Kaxà koivOjv koI dTpàq)UJV dbi- 
m^dTiuv gcschrieben werden Kaivüjv, wie aus lex. rhet. Bckk. S. 244, 

18 und Scnol. zu Platons Uep. VIII 563^ S. 416 bervorgeht. Anch rauste 
diè ganze 8tollo des Dobrcoschcn Lcxikographcn unter die Fragmente 
aufgeuommen werden: demi Osann bat nacti Dobree ricbtig geseben, 
dasz in dem verderbten KaXel nichts anderes aïs KaiaiXioc steekt, worin 
ihm Meier S. XIII boistimmt, und dasz ibpicaTO die Wiedcranfnabme 
oincr früber gegebenen DoBnition anzeigt. Aile diese Fragmente ge- 
hdren dor ^kXo'T^ XéEcuiv an. Wenn aber Osann vermutet, dasz dios 
letztere Fragment, wovou eben die Rede war , einer andem Schrift 
des Ckcilius augebort babe, für die er aus den Scbluszwortcn des Lexi> 
kographen ^CTi bé TÔ 4€X€n6pcvov év raie Tinv ccKpCùv (oder wie Osann 
will coq)iCTinv) biarpipulc den Titol C091CTÛ1V biarpi^ai herstellen will, 

80 entbebrt dios allzusebr der Wabrscbeiulicbkcit Demi es ist kaum 
deiikbar, dasz Ckcilius uoeb in einer andem Schrift XéEeic ^n'^opiKàc 
erklHrt habe, wahrend ihm dazu die Gelegcnhoit und die Absicht in 
süiucr ixXo'fi] Xéëcuiv vorlag. Dazu bat Meier S. XIll ricbtig eingesc- 
hen, dasz diese Worto aus deto lex. rhet. Bekk. S. 244 so zu verbes- 
sem sind: ^CTi bi [toûto] tô H€X€ti04€vov èv xaîc tûiv coqncTÛiv bia- 
Tpi^k [t6 Tûiv dtpdtpuiv àbiKr^iadruiv]. 

Zur éKXo'fV) X^Ecuiv wUrde noch cin anderes Fragment zu zichen 
sein, wenu die Vermutuug von Schmidt sieber ware. Ammonios nem- 
licb fdhrt S. 112 Valck., 11m einen Boieg zu geben, dasz îTCipaTiîc ein 
6aXdccioc Xijcrnc sci, folgende Stelle an: Kal NcîXoc xdc biaXuèeicac 
cavibac KaTaXmôvrcc voie Trciparatc. Auf deu ersten Blick erhellt, dasz 
NéîXoc corrupt ist: douu dasz hier nicht an einen Schriftstellor mit 
Namen Neilos gcdacht werden kann, dagogen spricht schon das juuge 
Alter der unter diesem Namcp' bekannten Autoren: vgl. Lco Allatius 
'de Nilis et eorum scriptis’ in Fabricius bibl. Gr. X 2 Schmidt 
wollte daher KaixiXioc für NetXoc restituieren. Allein dios liegt erst- 
lich zu weit von der iiberlieferteu Lcsart ab, und dann batte man, wcim 
Ammonios den Cacilius aie Belcg anführte, eher eine gTammatisch-an< 
tiquarisehe Auseiuandersctzung erwartet als eine angozogenc Parallol- 
stellc: denn das sind die Worte xàc bioXuBcicoc ktX. Zudem batte Am- 
monios aucb sichcrlich danu niebt deu Cücilius, sondern den von Ch- 
cilius gonannteu Verfasscr dieser Wortc angeführt. Es ist deshalb 
wabrscbeinlicher, was Arnold bei Vaickenaer animadv. III 8 S. 193 
vermutet bat, dasz vqôc anstatt vetXoc zu sebreiben sei. Eine kleino 
Stütze erbalt diese Vermutuug durch eine ganz ahnlicbc Sicile des Xe- 
uopbon von Kpbesos II 12 (erot. Gr. I 356 Uercher), welcbe Arnold an- 
flihrt: kqI rpe v€tbc biappateicTic pôXic 4v cavibi tivI cuiWvxec 4tt* aU 
YioXoO Tivoc i^Xeov. 

Ueberhaiipt glaube ich dasz sich die Zabi dor Fragmente noch 
vermehren laszt. Namoutlich wird es von Nutzen sein die verschiede- 
nen XëScic welcbe alltnkhlich borausgegeben worden sind, 

wenigstens gowisse Classen von Detinitionen und Erlkuternugen rheto- 
riseber termini in denselbcn zu sammehi und einer geuauom Prüfung 
zu unterw'erfen. So bat Schmidt kürzlicli quaest. Hesych. S. CEXXXIII 
vielleicht nicht mit Unrecht die Vermutung ausgcsprochen, dasz dio 
folgenden & Glossen im lex. rhet. Bckk. 275, 4 — 18 kqux$> KaXXiac, 
KOponXàôoc, Kupbimcàficvoi, KaraXapilv auf des Cacilius éKXot^ XéEcujv 
snrückznführen seieu. 

Bonn. Jostph hltin. 
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Estai bibliographique sur M. T. Cicéron, par P. Deschomps, Avec 
une préface par J. J an in. Paris, L. Potier, 1863. XXXU u. 
184 8. 8. 

Da das vorliegende Werk wedc^r dem Philologen noch dem Biblio- 
gr&phen von Fach irgend eînnn Nntzcn gcwîlhren kann, so würden 
wir es nicht der MUhe wcrth gefundcn haben von ihm in diesen Blttt- 
tem zu sprecbeu, würo es nicht in einem deiitochen Journal einer an* 
erkennendcn EnvKhnung gewürdigt worden. Da sich jedoch ein philo- 
logiscfaes Oewissen bei dem Lob, das dem Bûche des Mr. Descharops 
in dem 'neuen Anzeiger fiir Bibliographie und Hibliotbekswissenschaft’ 
von Petzholdt 1863 Heft 4 S. 130 f. gespondet worden, nicht bemhigen 
kann, so wollen wir dassolbo einer knrzcn Bctracbtung nnterwerfen. 

Der Vf. faszt den RogrifT Bibliographie in einem sehr weiten Sinne, 
indem er sich die Aufgabe gestellt bat seine Leser nicht blosz mit ge- 
druckten Ansgaben Ciceros, sondem auch mit den Mannscripten be- 
kannt zu macnen. So begiunt er seinen Essai oder, wie es in den Co> 
lumnentiteln ctwas vornebmor heiszt, seine Étude snr Ciedron mit einer 
iHngem Einleitung, in welcher verschiedene, nach dem Znfall aufge- 
raffto Xotizen über Manuscripto überbaupt, dann über Ciceronische. 
endlich über Ciceros verlorcn gegangene Schriften mitgeteilt worden. 
Ans diesem Sammolsurium wird dem Litterarhistoriker die S. 41 Anm. 1 
ausgesprochene Vermutung von Intéresse sein, ob nicht etwa die Notiz, 
dasz Cicero ein 'poeme sur le Consulat* gedicbtet habe, auf eîner Ver- 
wechslnng mit dem Epos gleiehes Namens des Dichters Archias be- 
rnhe. Endlich 8. 48 kommt der Vf. auf seinen eigcntlichen Gegen- 
stand nnd handelt zuerst bis S. 108 über Aiisgabcn des Cicero. Man 
wird znnâchst fragen, wie sich diese Bibliographie zu dem mit minu- 
tioser Genanigkcit verfertigten ^Index edîtioaum scriptorum Ciceronis’ 
von Orelli verhült, der 280 Sciten des engsten Druckes umfaszt, auf 
deren jeder viermal so viol steht aïs auf einer Seite des luxurios go- 
druckten franzosischen Huches. Der Vf. sclbst konntc sich die Frage 
nicht aufwerfen, da ihm Orellis Arbelt unbekannt geblieben ist. Ans 
der Art seincr eigenen ist zu erkennen, dasz es ihm um Vollstkndig- 
keit nicht zu thun ist, sondern nur um oinc Auswahl, und zwar ura 
eine ganz spkrliche; dcnn sclbst ira Manuel von Brunet sind weit mehr 
Ausgaben verzeichnet. Ehe er die cigono Wahl auftischt, ist cr so 
naiv die Worte vorauszuschicken: 'Les savantes recherches des biblio- 
graphes modernes, les excellents travaux consacres par M. Brunet et 
HUrtont par le regrettable Tlatn, à Torateur romain , nous rendent cotte 
tâche bien facile. Aussi, comme les livres de bibliographio sont au- 
jourd’hui entre le main de tout le monde, nous demanderons la per- 
mission d’être très-bref.* Man wird fragen: wozu detin ein neiier Essai 
bibliographique? und wo liegt denn das was Mr. D. seine Étude zu 
nennen bcliebt? Wir babeu auf diese Fragen absolut keino Antwort. 
Die wcnigon Ausgaben die er auführt weiden nicht iiach ihrem innern 
Werthe beurteilt, noch woniger wird ein Versuch gemacht eine kritîsche 
Gcschichte der Reihenfolgc der Kditionen zu entwerfen, wio z. B. jûngst 
in der trefflichen Hcbrift von F. Hofmann über den kritischen Apparat 
zu den Briefcn an Atticus geschehen ist, sondem ailes was er mittoilt 
ist nnr für Bibliophilen berechnet, die Bûcher als Vehikcl des Pnin- 
kes, nicht des Htudinms kanfen. Auf solche Zwecko sind allô oignon 
Hemerkungen des Vf. bcrcchnot, von denen wir wenigstons einigo don 
Lesera nicht vorenthalten wollen. So heiszt es S. 50 von der Jnntina 
des P. Victorius: 'mais, comme elle a été tirde à un nombre consi- 
dérable d’exemplaires, elle se rencontre fréquemment et ne se vend 
jamais fort cher. £xceptons-en l'exemplaire de Grolier, relié en 5 vol. 
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in fol. et Toodu chez de Cotte 1, 485 fr. et 47 livres sterling à la vente 
du duc de Noailles, faite à Londres en 1835 etc.* Eini^e Verlegeulieit 
brachte das abweichende Urteil von Hruuct und Grasse Uber die drei 
Aiis^aben von Ernesti; Mr. D. bemerkt: 'Les additions et les correc* 
tions qui Se présentent dans les deux dernières, quoique faites sur des 
manuscrits anciens, sont assez inexactes (!) et sont loins de présenter 
l’ordre et la pureté (!) désirables. Mr. Brunet cependant prétend que 
la troisième édition, publiée en 1776 — 77, est très correcte, et mé- 
rite d’être recherchée, quoique imprimée sur mauvais papier; mais M. 
Graesse, de Dresde, soutient qu’elle est mauvaise et Inexacte, et cite 
Wyttembach (sic!), dans la îiiblioiheca criiicay comme son autorité: 
ici, et par extraordinaire, nous croyons devoir nous raug^er du coté du 
bibtiogfraplie allemand.’ Die deutschen Philologeu werden sich wol auf 
die Seite des frauzüsischen Bibliographen stellen und überhaupt Grasses 
Autoritat iu Betroff des Werthes oder Unwerthos von Ausgabeu des 
Cicero fur eine NuUitat erklaren; heiszt es doeb in scincm Trésor II 
159 Uber die erste Orellische Ansgabe: 'c'est la meilleure édition, 
beaucoup préférable à la seconde qui n’a pas été terminée.’ Wir be> 
greifen überhaupt nicht, wie man die beiden Ausgaben in eine Paral- 
lèle stellen kann, da die eine, wcnigstons in ihrer ersten HUIfte, nur 
eine Wiederholung der Viilgata ist, wohrend in der andora der Versuch 
gcmacht worden ist, den Text auf der Gmndlage der Hltestcn und 
besten Handsebriften horzustclien. Wonn nun die beiden llerausgeber 
der Orelliana altéra, trotzdem dasz ihnon cin kritischer Apparat wie 
kciuem ihrer Vorganger zugebote stand, wirklich nichts weiter errcicht 
haben als eine Ausgabe zu liefem, die beaucoup inférieure als die 
erste ist, so mUssen entwedor sie Ignoranten sonder Gleicbcn sein oder 
das Urteil des Hrn. Griisse anf der grobsten Ignoranz bcmketi. Dioscm 
abgiinstigen Urteil ist os wahrscheinlich anch zuzuschrciben, dasz Mr. 
D. von der fur die Kritik des Cicero wichtigsteii Gesamtausgabe nichts 
weisz; er kenut nur die erste Orellische, bat jedoeb davon gebort, 
dasz 'un certain nombre do savants allemands s'occupent des travaux 
philologiques les plus approfondis snr Cicéron.’ Er bat auch gehort 
dasz etwelcho Gelebrte Âlannscripto verglicben haben, woruuf es wei- 
ter heiszt: 'ces scrupuleuses recherches ont déjà, lentement, il est 
vrai, mais sûrement, produit d’ excellents résultats, et les volumes édi- 
tés à Leipzig par Tauchnitz d’abord ^also wahrscheinlich die Ausgabe 
von Nobbel) et depuis par TUbner (sic!), dépassent certainement, au 
point de vue de la correction du texte, tout ce qu’on a publié jusqu’ 
ici (le plus authentique.’ 

8o viol diirftc eigentlich fur deutsche Léser gcnügen, iiin sie von 
(1er ganzlichen Unbrauebbarkeit des vorliegenden Bûches zu Uberzeu- 
gen; allcin da sich Mr. D. in der Revue der Separatausgabeu auch zu 
einigen litterarhlstorischen Notizen versteigt, so kouuen wir uns nicht 
euthalteu auch vou diesen eiuige zuro besten zu goben. Von der Khe- 
torik ad Oerennium heiszt es B. 61: 'Les quatres livres Rhetoricorum 
furent tout d’ abord attribués à Cicéron par saint Jérome, et ce juge- 
ment a été consacré. Depuis plus d’ un siècle (erst seitdom?) la plu- 
part des critiques, attaquant cette attribution, ont prétendu que ce 
traité était indigne (!!) du grand orateur • . . malheureusement aucun 
de ces savants n'a su appuyer son attribution de preuves proban- 
tes.’ — Von dem 'libollus de optimo gcncrc oratorum* heiszt es B. 68: 
'Asconius Pedianus déclarait ce traité perdu: il fut retrouvé bien des 
siècles après lui, et publié très-probablement pour la première fois . . 
dans l'édition de Venise, I486.’ Wie Mr. D. zu dieser Weixheit ge- 
kommen ist, wissen wir uns nicht zu erklaren; Asconius sagt bekaniit- 
lich im Ârguin. zur Miloniana nicht mehr als folgendes: etiam ex iibro 
apparfii^ qui Ciceroniit nundne intcribilur de optimo genere oratorum\ abor 
man sieht doch, dasz Mr. D. irgend einmal davou musz lauten gehort 
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haben, dasz das betreffende Werk von Cicero verloren gegan^en sei, 
Wir wollen ihm auch gorn die Frende lageen zu glauben, im Mittel- 
alter sei ein Werk Ciceros wieder aufgetaucht, das schou fur Asconius 
nicht mehr vorhanden gcwencn. — Zu den rbetorischeu Hchriften Cice- 
ros rcclinet Mr. D. anch das Product: Hber de proprietaiibus termino- 
rum Ciceroniâ iuxta ordinem alpkabeti compendiose editus^ obne seinen 
Lesem niitzutcilen , ob audi dieses aïs 'par le jugement de Saint Jé- 
rome consacré’ erscheine. 

S. 69 kommt Mr. D. auf die Reden; mit ciner Uaumverschwenduug 
von anderthalb Soiten werden die Titel anfgeführt» wobei wir zu un- 
serm groszcn Rrstauneu erfahren, dasz ^cinquante- ne nf de ces admi- 
rables discours nous sont parvenus’; in déni Verzeichnis figuricren 
nemlich auch die Reden pro C. ComeliOf in ioga candida und pro M. 
SemtrOj blosz bei der letztern mit dem Zusatz fragmenta. Die erste 
Rede heiszt bei ihm pro P, QuintOt ganz fdilt die pro M. Tullio. Unser 
gelehrter Bibliograph hat auch von den Funden Ciceronischcr Reden 
gehorty die Poggio gomacbt hat; aber vrie cr seinen Bibliophilen iu 
Paris mit freigebiger Uand deu completen Text einer rhctorischen 
Schrift Cicoros spondet, deren Verlust schon ein Asconius beklagt ha- 
beu Boll, wie er ihnen auf Begehr anch mit Ausgabeu der Coruelianae 
dicnen kann, so ist er auch auf doin Gebicte der Litterarbistorie des 
15n Jh. weit besscr zu Hause als cin Mehus und wie die anderen Ge- 
lehrteu heîszen, die von den Puggianischen Funden berichtet baken. 
Diese seichten F'orscher haben nur so viel erkundetf dasz Po'ggio cinige 
kleinero Reden wieder aufgefuuden habe; die Ktude sur Cicéron weisz 
mehr von der Sache: 'les Verrines et les Catilinaires furent également 
retrouTties par Tinfatigable Pogge.’ Auf die Kntdeckung führte den 
Vf. das gründlicho Studium seines BaïuUni; dossen Katalog weîst ein 
Biannscript der genannten Reden in der Laurentiana auf, das von Pog- 
gioâ Hand gcschricben ist; somit ist die H^qiethcse, dasz er die frag- 
liehen Reden auch zuerst gefuuden hat, gegeu allen Zw’eifel geschUtzt. 
Das Auge eines solchcn Gelehrten sieht, wenn es in Katalogen stbbert, 
ganz anderc Dinge als das eines nneingeweihteu. So ist es dem Mr. D. 
anch geglückt sieben Verse zu entdecken, die 'quelques savants attribuent 
à Ciedron lui meme’, die man aber vergcblich in den bisherigen Krag- 
inentsammlungen suchen wir(L Sio scheinen ihm so kostbar, dasz er 
seinen Freund Jules Janin dahiu brachte 'ces vers presque intradni- 
Bibles’ in das Gewand der sprbden franzbsiseben Spracbe zu kiciden. 
Die zwei ersten lauton: 

Quaenam tumma bonif quae mem sibi conteia recii. 

Pemicies hominis quae mojcimaT sotu» hotno alter, 

Wenn Mr. D. dazu kommen wird, den von ihm vcrsprochenen Katalog 
aller Cicero-Manuscripte (s. S. 182) herauszugeben, so rathen wir ihm 
ans einer Ausgabe des Dichters Ausonius die fraglichen Verso in et- 
was correcterer Gostalt mitzuteilen, wo cr sie nntor der Aufschrift 
ieptem sapientum tententiae septenis vertibus expHcatae unschwer tinden 
wird, 

Wir haben noch in Kürze die Appendice S. 109—184 zu berUhrcn, 
in welcber der Vf. von den Handschriften Ciceronischcr 8chriften han- 
delt. Wio ihm fiir die gedmekten Ausgaben das lluuptwerk von Orelli 
iinbekannt gcblicben war, so wustc cr cben so wenig, dasz die besten 
Aufsehlüsse über Ciceronische Hss. in den Vorredeu der zweiteu ZUr« 
cher Ausgabe gegeben sind; er kennt auch nicht die sonstigen Bei- 
trage Halms sur Ciceronischen Handschriftenkunde, von denen er nach 
seinen Zweekeu vor allem das in dem Archiv fiir Philologie XV S. 166 if. 
veroffcntlichte Verzeichnis der Ciceronischen Hss. der ehomaligen Palm* 
tina beiiutzen mustc. Alloin wenn man anch von einom solcben Manne 
nicht erwarten durfte, dasz er die besten kritischen Ausgaben fur seine 
Zwecke ausbeuten wtirde, so doeb eine BeniiUung aller gedmekten 
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Kandscliriftenkatalogc. Mr. I). bat sich seine Arbeit leiebter gemacht: 
er begniigte sich mit der Benutzang von drei BUchern: der BibHo* 
theca bibliotbecarum manuscriptorum nova von Moiitfaucon, dem Ca- 
talogns codicum latinornm bibliothecae Mediceae von Bandini tmd dem 
Katalog der Bibliotbéqne impériale zn Paris, uiid sebreibt nun bus die- 
sen drei Werken die Xitel der Ciceronischeu Hss. ab. Welcben Nutzen 
diese Schreiberarbeit, bei der aile fiir den Kenner so wiebtigen beion- 
deren Notizen BandinU binweggefallen sind, stiften soll, diese Frage 
scheint sich Mr. D. nicht aufgeworfen zu haben mul woUen aucb >vir 
nicht nHher erôrtcm, sondem zur Charakteristik disses beispiellos lüder> 
lichen Bâches nur bersetzen, was Mr. I). vou Ciceronischeu Hss. in 
deutseben Bibliotbekon berichtet. Es heiszt S. 140: 'ALLEMAGNE. 
Ici le père Montfaucon devient tellement inexact que nous n’osons 
ve'ritablement citer que pour la forme quelques extraits de son cata- 
logue. On sait que les bibliothèques de Vienne*) et de Munich sont 
diatingudca entre toutes par le nombre et l’iinportancc des manuscrits 
classiques.* Oarauf folgt das Verzeichnis: * Bibtiothèque de V'ieime, Mont- 
faucon ne cite que les manuscrits suivants: M. T. C. Opéra quaedam. 
— Libollus de SynonjTnis Cicer. falso adscriptus. — Ad Herennium. — 
De inventione. De Partitione oratoria. — Tertia et quarta Orat. in 
Catilinam. — Barthol. Amantiî scholia in Epistolas M. T. Cicerouis. — 
Bibt. de Munich. M. T. C. Cato. Cod. membr, in 4**. — Biht. de Leipzig. 
Ciccro de Senectute, de Amicitia, Paradoxa, Officia, Orationos in Ca- 
tiiinnni. — liibl. de Gotha. Ciceronis Opéra plurima.* Das ist ailes. 
Mr. D. setzt noch naiv hinzu: 'En Espagne, en Hollande et eu Belgi- 
que (vergessen ist en Suisse) le K. P. Montfaucon ne relève aucun ma- 
nuscrit ciedronien.’ Um das alte Spriiehwort, dasz kein Buch so schleeht 
sei, ans dem man nicht ctwas Icrncn konne, nicht zu Schanden zu 
macheu, teilt Mr. D. am Schlusse noch eine Notiz über cinigo Cicero- 
nische Hss. mit, die sich im Besitze des berUhmten Buchhündlers Am- 
broise Finnin Didot befinden, darunter ein nicht voîlstilndigcr LaeHus 
ans dem Ende des On Jh. HUtto cr aus diesem cinige Lesarten ver- 
ofTentlicht, so blitten wir ihm gem seine ganze Étude gcscheiikt, und 
zwar samt der Prdfacc des groszen Jules Janin, die mit den Wortcii 
beginnt: 'A Pierre Deschamps. Infatigable investigateur des manu- 
scrits, dénicheur des vieux livres, redresseur des textes, protecteur 
des premières éditions, vous faites bien d’entourer Cicéron de tons ces 
respects mérités.* 

X. K Z. 

*) Das konnten nicht blosz andere, soudern auch Mr. D. selbst aus 
dem genauen Katalog vou Endlicber wissen. 


( 96 .) 


Erkl&run|^> 

An Herrn Professer Hertz in Broslau. 


Um MisverstUndnissen vqrznbcugcn, die das Ertcheinen metnes 
Artikels gegen Hm. Kretzschmer in diesen Jahrbüchcm oben S. 428 tf. 
bei den Lesern veranlassen konnte, welche in demselben eine wentg 
ziemliche Erwidemng auf die vcrsbbnliche Zuschrift erblicken dfirften, 
mit wetcher Sie mir Ihre lehrreiche Abhandlnng liber das Quellenver- 
hültniB des Nonius zu Qellius gewidmet haben, sebc ich mich zu der 
Erklürung bewogen, deren es vor Ihnen und der Rédaction nicht be- 
dnrf, dasz meln Anfsatz geschrieben und an die Rédaction befîfrdert 
ward im Joli 1862, wo ich von Ihren im Octoberhefte erschienenen 
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einen ganz andern Ton austimmenden Zcilen keinc Kunde batte. Aber 
auch nacb der Kenotnianabinc dieser fand ich mich nicht bewogcu 
mcinon noch ungedrnckten Artikel zurUckzuziehen, weü mich Hrn. 
Kretzschmers Vlndication (Jahrb. 1862 S. 361 — 68) vun meinem ihm 
aiigethaoen Uurecbt nicht übcrzeugt batte uud weil, was in demselben 
gegen Sie gesagt ist, auf Recbnuug jener MUstimmung kommtf deren 
Vorhandenaein zwiachen uns 8ie selbat nicht leugnen. Nchmen Sic nun 
die Versicherung entgegen, dasz dio frcundlichcn Worte, mit denen 
8ie unaere allé lîtterariAche Gemcinachaft wiedcr hcrstellcn, mir ein 
aehr willkommencr Abschluaz in dcm verdrîoazlichen Handel mit Hrn. 
Kretzscbmer gewescn sind and bei mir eine gute 8tatt tinden werden. 
Lasaeu Sie uns aber aucb gegeuaeitig uiia die Freiheit verbiirgen, dasz 
biofurt keine Meinungsverschiedenheit übcr soi es uns nahe oder féru 
stebende drittc Personcn and dcrcn LcUtungen unsore auf wissenachaft- 
^lichem Fort- uiid Zusammenstrcben bertibende Zuneigung trübc. Em- 
pfangen Sie endlicb meinen Uank fUr die Belelirung uud don Oenusz, 
wcichen mir litre lebrreiche Aaseinandersetzung Uber daa Verhkltnis 
des Nouius zu Gellius gew&hrt bat, die ich durcit eine entsprechende 
Gegeugabe zu erwidcm im Augenblicke nicht im Staiide bin. 

Dorpat deii 8/20 August 1863. Mercklén. 


( 18 .) 

Philologische Gelegenheitsschririeii. 

(Fortaetzung von S. 620.) 


Berlin (Univ., Lectionakatalog W. 1863 — 64). M. llaupt: de Arisio- 
phauis Avium versu 721 comm. Formia academicis. 8 8. gr. 4. •— 
(Doctordiss.) Oustav Lange (ans Biankenburg a. H.): quaostio- 
num Homericanim spccimeii [de uau Homerico radicis IK]. Drnck 
von G. Schadt*. 1863. 38 S. 8. 

Bonn (Uuiv.y Lectionskatalog W. 1863— 04). F. Hitschl: priscae La- 
tiiiitatia epigraphicae supplcmcntum 111. Druck von C. Georgi (Ver- 
lag von A. Marcus). 22 S. gr. 4. Mit einer Stoindrucktafel. [8. 
oben S. 152.] — (Doctordissertationen) Kduard V'ogt (aus Opla- 
den): Cl. Claudiani carminum quae Stiliconem pracdicant tidos bis- 
torica ex cooiparatione cetororum fontium reconsotur. Druck von 
P. Neusser (Verlag von M. Cohen u. Sohn). 1863. 66 8. gr. 8. — 
Paul Marquard (aus Berlin): do Aristoxeni Tarcntini elementis 
harmonicis. Druck von Breitkopf u. HHrtel in Leipzig. 1863. 36 S. 
gr. 8. — August Wilmanus (aus Vcgesack); de M. Terenti Var- 
ronis libris grammaticis particula. Druck von C. Georgi. 1863. 
46 8. gr. 8. 

Brandenburg (Ritterakadomie). E. Kdpke: de hypomneraatis Grae- 
cis particula II. Druck von A. MUIler. 1863. 40 S. gr. 4. [Part. 1 
ersebion 1843 ale Programm des Werderseben Gymn. in Berlin.] 

Braunschwoig (Obergymn.). F. von Heinemann: Krlauteruitgcu 
zu Sophokles Antigone. Druck vou H. NouhofF u. C. 1863. 36 S. 
gr. 4. 

Breslau (Univ., Rectoratsrede 16 Oetbr. 1862). A. F. Stenzler: über 
die Wicbtigkeit des Sanskrit-Studiums und seiue StoUung au un- 
seren Universitdten. Verlag von F. Hirt. 1863. 16 8. gr. 8. — 
(Lectionskatalog 8. 1863) M. Hertz: Livii a. u. c. libri XLIl ca- 
pitR ad cod. Vindobonensis 6dcm recognita. Druck von 

W. Friedricli. 20 S. 4. 
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